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PREFACE 



v EN FORME DAVERTISSEMENT AU MONDE SAVANT 



Pas ne spavoit longnon peller 
Do at lemboureux lui rompt le sue. 

(Le Jargon et Jabelin de maistre Francoys Villon. ) 



I 



oit-on le dire ? Cest le titre d'une come'dieque 
je riai pas vue, mais il convient merveilleuse- 
ment a ma situation d'esprit. 
Lorsqu'on rencontre, sans Y avoir provoqute, 
cherchde ni me'rite'e, une avjenture fdcheuse et prejudiciable, 
faut-il s'en taire, Vensevelir dans Vombre et le silence, gar- 
der pour soi les pertes, laisser a I autre la gloire et le profit? 
La philosophic peut suggtrer un tel conseil, mais la passion 
s'y refuse et Yhonneur mime s'en offense. 
Parlons done. 

Mais, sije parle, comment ex poser avec darte* une cause 
si delicate, comment rester dans la mesure et dans lequitd ? 




427655 
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Comment persuader un public indifferent, et comment en 
appeler a des arbitres les uns prevenus, les autres retenus 
par V esprit de corps, tous g§ne*s par les considerations di- 
verses et, fen conviens, legitimes ? Et puis ne sais-je, par 
de douloureuses experiences, ce qu'il en coute de braver les 
4clats de la controverse, les inimities ouvertes, les complai- 
sances sournoises, les complicites interessees ? 

Quelle humiliation intime sije me tais! Quels degodts et 
quels embarras sifeieve la voixl 

Telles sont mes perplexites depuis tantdt six mois; voild 
pourquoije me suis longtemps contente de murmur er ces 
paroles mysterieuses : doit-on le dire? et de mediter ce 
titre d'un chapitre de Pantagruel ; « Comment naissent les 
proces et comment Us viennent a perfection. » 

Mais, enfin, puisque ma reserve a encourage de nouvelles 
entreprises, il faut prendre un parti decisif. Le vase de- 
borde, et ce n'est pas moi qui Vat rempli. 

Tout bien consider, je m'adresse au public, qui dedaigne 
les subtilites et les echappatoires captieuses, et juge avec 
son gros bon sens. Je ne me plains pas, je raconte et fa- 
vertis. Puissent les travailleurs na'ifs , pour qui je plaide 
contre les priviUgies de mauvaise foi, tirer un enseigne- 
ment de ma triste fortune, et se preserver des pieges 
dans lesquels je suis etourdiment tombe. 



II 

Apres tout, cette explication etait devenue absolument 
necessaire. Dans le courant du moi de mai dernier, fat pu- 
blie, contraint et force, un travail* hdtif plein de precau- 
tions, de reticences et de lacunes voulues. Deux mois sesont 

i. Notice sur Franpois Villon, in-8°. A la Librairie des Bibliophiles. 
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a peine icoulis, et void que j'offre au public un autre tra- 
vail, plus coherent sans doute et plus complet, mais igale- 
ment primaturi; car de mime que la notice ou fai pris 
possession de mes de'couvertes sur Francois Villon rieut 
eu sa valeur rielle qu f en tite dtune idition nouvelle des 
osuvres de ce poe'te, de mime il convenait que le present 
travail ne par&t qu'avec une idition nouvelle de la Chro- 
nique du roi Louis XI. 

Un de mes amis m'a fait sentir cruellement Vitendue de 
la faute quej'aicommise, mais qu'il ne dipendait pas de mot 
de ne pas commettre. « Votre notice est infiniment curieuse, 
m'a-t-il dit, mais ce riest qu'une notice, et c f est un livre 
qu'on attendait de vous. » Quelles ne seront pas les do- 
leances de cet ami sivere , mais juste, lorsqu'il lira ce 
nouveau programme sans spectacle , cette nouvelle preface 
sans livre ! Tai hdte de me justifier a ses yeux, c'est-a-dire 
auxyeux du public. 

Mon excuse, c'est qu'une seconde fois, par les mimes 
moyens, dans le mime milieu, par les mimes mains, je 
suis menace* d* expropriation pour cause dtutiliti particu- 
liere et sans indemnity pr Salable ni ulterieure. Une seconde 
fois, on me contraint a constater la priority de mes recher- 
ches, de mes de'couvertes, de mes travaux, en un mot a me 
sacrifier dans le present pour sauvegarder Vavenir. 

A ceux qui seraient tenths de m'interrompre pour m'ap- 
prendre obligeamment que le champ de la critique est libre 
comme celui de la littirature et de Vhistoire, je responds 
sans orgueil, mais avec tranquilliti, que mes rivaux ne me 
font pas peur et que je ne fuis pas la concurrence. 

Mais la concurrence n'a le droit d'exister qu'd la charge 
d'itre loyale, ou, pour me servir dun mot qui exprime 
mieux la nuance, d'itre licite. Hors de cette double con- 
dition, les juges consulaires la condamnent comme une 
fraude ; les juges litter aires ne peuvent pas la tr alter moins 
sever ement. 
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Japproche, je le sens, du terrain pirilleux. II faut bien 
que f arrive a prdciser les /aits, a sortir des gen4ralit6s va- 
gues. Je m'y risigne-, cependantje n'iraipasjusqu'a e'er ire 
ici un nom propre, bien qu'on riait pas use 1 envers moi de la 
mime reserve. Si Von s'est donni le tort de me citer a 
faux dans une publication ricente pour le plaisir de con- 
tester mon discernement litteraire, on n'a pas eu Vadresse 
de toucher juste. A chacun le sien. II est des sciences dont je 
ne me pique point; tel passe pour un savant giographe 
qui ne saurait affronter les dpreuves du baccalaureat es 
lettres et ne saura jamais assef de bos latin pour couvrir 
son ignorance totale du vieux francais. Ceci est pour con- 
clure que, sur des questions de go(Lt et de style, je ne refuse 
pas les lecons, mais je choisis mes maitres. Aux Scoliers 
che\ qui les instincts laborieux ne supplement pas encore a 
la competence, je me borne d ripondre : Ne sutor ultra 
crepidaro. 

Mais arrivons au fait. 

Deux sortes de de*p6ts publics s'ouvrent aux hommes 
d?4tude : les bibliotheques et les archives. La sommeillent 
enfouies les annales du temps passe'. Aux bibliotheques il 
faut des bibliothtcaires , aux archives il faut des archivistes. 
Les uns et les autres ont une double mission a remplir : 
conserver le dipdt des connaissances humaines, en favo- 
riser la diffusion parmi les travailleurs. A ces deux titres, 
Us revitent un caractere public , Us exercent une sorte de 
magistrature iniellectuelle, qui leur impose comme pre- 
mier$ devoirs le disintiressement et Vintigritd. 

Je m'empresse de le declarer y avec une conviction sincere, 
le personnel des bibliotheques et des archives, nationales, 
dipartementales ou municipals, est & la hauteur de sa mis- 
sion. Je manquerais de justice et de reconnaissance si je ne 
rendais pleinement hommage au ?£/e, aux lumieres, d la 
condescendance infatigable de tant dhommes distinguis d 
quifaiddj pour ma part, un nombre infini de bons offices 
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et de prtcieux avis. La confiance qu'ils inspirent est sans 
homes. Chacun les consulte sur la direction de ses recher- 
ches, et, naturellement, Us pinetrent, sans le vouloir, dans 
le secret des etudes diverses qui s'ebauchent ou s'achevent 
sous leurs yeux et r avec leur concours : il ne serait pas 
exagdrd de dire avec leur collaboration. 

Cependant que deviendraient cette confiance et ce noble 
commerce intellectuel si le soupcon venait a se glisser entre 
le lecteur et le gardien des livres ou des chartes, si Fon 
pouvait craindre un seul instant que les mceurs des cafes 
littiraires s'introduisissent dans les sanctuaires des hautes 
etudes et qu'ony dfrobdt des sujets d? Erudition comme on 
dirobe ailleurs des sujets de vaudevilles ou d'opt- 
rettes? 

A la rigueur y le travailleur qui nefriquente que lesbiblio- 
theques pourrait prendre certaines precautions; les col- 
lections de livres imprimis renferment tant de choses! 
d'ailleurs, les lectures ne laissent pas de traces mate'rielles ; 
il suffirait de garder son secret. On y perdrait beaucoup 
d? indications utiles, et par consequent beaucoup de temps; 
mais on resterait le maitre de son oeuvre. 

Le travail dans les archives en general, et particuliere- 
ment dans celles de l'£tat, se prdsente sous un aspect tres- 
diffe'rent. En matiere de livres, la communication est de 
regie ; le re/us riest que V exception et ne s'exerce que 
dans I'interit des mceurs. En matiere d archives , au con- 
traire, toute communication, mime insignifiante, doit itre 
demandde par Scrit, autorisde de mime, et, dans le plus 
grand nombre des cas, ne s'obtient que sur des explications 
faisant connaitre, au moins sommairement, le but de la 
recherche. Par consequent, la suite des travaux entrepris 
par un erudit est icrite de sa main sur un bulletin qui se 
conserve inddfiniment dans les cartons. Comprend-on ce 
qtCun tel micanisme offrirait de facilitis a la spoliation 
d'un sujet ou d'une idee, si le public consultant n'avait le 
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droit de compter sur les scrupules des subordonnes et sur la 
vigilance des chefs? 

Comment garder son secret dans ces conditions? Com- 
ment lutter a visage dicouvert contre un concurrent mas- 
que', qui possede tous les av ant ages : celui de pdnitrer dans 
les de*p6ts dont Yentrde vous est inter dite, d'y travailler sur 
place avant et apres les heures d*4tude etroitement assignees 
au public, et de rdcolter en un jour plus de besogne que 
vous n*en saurie\ abattre en une semaine de travail assidu ? 
Que fere%-vous? Usere^-vous de ruse? Essayere%-vous de 
ddguiser votre nom, votre visage et votre voix pour tromper 
la surveillance occulte dont vous seref devenu Vobjet? Vous 
saves[ bien que cela riest pas possible. Vous continuere\ done 
ce combat intgal, travaillant pour autrui, livrant chaque 
jour quelque chose de vous-mime sans pouvoir p4ne*trer le 
jeu de I'adversaire, qui vous observe, qui scrute directement 
ou indirectement la marche de vos Etudes, qui viendra, car 
e'est son droit, s'asseoir a cdtS de vous, s'il Vose, et il /'o- 
sera, et devant qui vous vous gardere% bien de riclamer ni 
un renseignement ni une communication, de peur de lui ou- 
vrir une voie nouvelle 

Est-ce que ces choses-la peuvent arriver? Oui, sans doute, 
elles sont dans Vordre des /aits invraisemblables , excep- 
tionnels, tres-rares, mais possibles; tres-bldm&s, mais non 
punis. 

Et voild pourquoi fai public pricipitamment ma Notice 
sur Francois Villon, en la laissant sciemment a Vitat d y e- 
bauche. 

Mais, enfin, il y a de ces hasards fatals. Je ne suis pas 
sans reproche : depuis que je m*occupais de Francois 
Villon, dpetits pas, & mes heures, de longues annexes s'&aient 
e'coule'es; j'avais rempli toute une carrier e ou la politique 
et les finances avaient laiss4 bien peu de place aux joies 
labor ieuses de V Erudition. On ne savait pas si je finirais; 
n'a-t-on pas mime dit qu'on ignorait que j'avais commence? 
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Soit, c'est un hasard. II faudra bien que je m'en console. 
Mais si c'est un hasard, voila qui est fini? 

Eh bien> non, cela n'est pas fini, et cette fois ce n*est pas 
un hasard. 

A travailler sur les textes du XV* Steele , mes plans sV- 
taient agrandis. Tavais projete" d'iclairer la Chronique de 
Louis XI, dite Chronique scandaleuse, par une sdrie de no- 
tices semblables a celles que j'ai priparies pour les Uga- 
taires de Villon. Dans ce but, favais pousse" fort loin des 
recherches considerables, et qui, heureusement, sont pour la 
plupart hors de la porte*e des batteurs d'estrades et des 
archivistes de grand chemin. Peu a peu la figure du veri- 
table auteur de la Chronique s'dtait degagte a mes yeux 
de la poussiere des ages. Tavoue que je ne sus pas me taire, 
comme d f un mauvais dessein , d'une idie qui m'occupait tout 
entier. J* en entretins longuement, dans le cours de Vannte 
derniere, run des plus savants conservateurs de la Biblio- 
theque nationale. Ten parlai mime tres-librement ailleurs, 
mime apres V incident Villon, qui 9 a mon sens, ne pouvait 
pas se re'pe'ter. 

Quelle itait mon erreurl Un avis officieux ne tarda pas 
a me parvenir : a Preneq date, me disait-on, pour votre 
Chronique scandaleuse. II jr a urgence. » Je pris date, en 
effet, par une note inse're'e dans la Presse du 10 juin 1873. 

Et, maintenant, je soumeis au public ma premiere 4tude 
sur la Chronique de Louis XI, asseijf complete au fond, mais 
encore impar/aite dans la forme. On m'y oblige. Je me 
soumets. 

Mais on me croira,fespere, lorsque faffirme que ce qui 
m'afflige le plus en tout ceci, e'est de deflorer des travaux 
dont Vensemble, miirement e'tudie' et execute' avec tout le 
soin dont je suis capable > devait m'assurer, je m'en flattais 
du moins, une place honorable dans I'estime du monde 
savant. 
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III 



Cela dit, fai re*pondu a la question pos4eau ddbut de cette 
prdface : doit-on le dire? 

En y re'fle'chissant bien, je ne me repens pas d 'avoir 
rompu le silence. Je ne connais ni juridiction ni pdnalite* 
pour certains actes dtindilicatesse litter aire , pour Voubli 
de certains devoirs pro/essionnels. Et puisqu'il est avir4 
qu'on ne les peut empicher, c'est bien le moins qu'on les 
rivele : je m'en tiens la, et, ne demandant justice qu'au 
papier sur lequel fecris, il me semble que je me satisfais a 
bon compte. 

Je riai nomme* personne ; seulement, lorsque d'ici a un an 
ou deux, Von verra paraitre une Edition de la Chronique de 
Louis XI qui ne sera pas la mienne, on saura de qui j'ai 
voulu parler. ♦ 



3o juin 1873. 
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LA CHRONIQUE DE LOUIS XI 

VULGAIREMENT NOMMEE 

LA CHRONIQUE SCANDALEUSE 



armi les monuments authentiques du r&gne 
de Louis XI, il n'en est pas de si complet, il 
n'en est gufcre de plus interessant ni de plus 
veridique que I'ouvrage vulgairement connu sous le 
nom de Chronique scandaleuse. II n'en est pas non 
plus dont l'origine ait et£ plus controversee. L'ouvrage, 
d'abord anonyme, fut attribu£ successivement a divers 
dcrivains; mais chaque attribution rencontra successi- 
vement des contradicteurs autoris^s. 

Cependant, le myst£re qui enveloppe encore le nom 
du veritable auteur de la Chronique scandaleuse ne me 
semble pas impenetrable. Ce nom, je Pai devine ou 
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plut6t je l'ai retrouve' par la suite de mes lectures 
sur la seconde moiti< du XV* siScle. 

La presente notice a pour but d'abord de preciser les 
conditions du probteme , ensuite d'en fournir la solu- 
tion. 

I. — Le Titre de Vouvrage. 

a premiere edition connue portele titre sui- 
vant : Les ,Cronicques du tres chrestien et 
tres victorieux Loys de Valoys feu roy de 
France que Dieu absolve un\iesme de ce nom, avecques 
plusieurs aultres adventures advenues tant en ce 
royaulme de France comme es pays voisins depuis 
lan mil quatre cens Ix jusques en lan mil quatre cens 
quatre vint\ et trois inclusivement 4 . 

Cette edition , petit in-folio gothique de 73 feuillets 
non chiffres k deux colonnes de quarante-quatre lignes, 
fut, au dire de Brunet, imprime'e & Lyon avec les ca- 
racteres que Michel Topic et Jacques Herenbert avaient 
employes en 1488 dans les Voyages de Breydenbach, 
et en 1490 dans les Cent Histoires de Troyes, in-folio. 
Brunet lui assigne en consequence la date approxima- 
tive de 149 1 * 

Aprfcs cette edition princeps , les Chroniques de 
Louis XI furent reimprimees dans les Chroniques 
Martiniennes, donne'es & Paris par Anthoine Verard, 

1. C'est sur cette Edition originate que j'ai collationne* avec soin 
toutes mes citations de la Chronique, vu rimpossibilite* eWidente d'etn- 
ployer pour cet objet les textes alteYe's des Editions modernes, notam- 
ment de la collection Michaud et Poujoulat, la plus ftutive de toutes. 
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en i5o3 au plus t6t. Voici le titre general de cette 
compilation : La Cronique Martinienne de tous les 
papes qui furent jamais et Jinist jusques au pape 
Alexandre derrenier decede mil cinq cens et trois et 
avecques ce les additions de plusieurs croniqueurs, 
cest assavoir de messire Verneron chanoyne de Lyege 
Monseigneur le croniqueur Castel Monseigneur Ga- 
guin general des Mathurins et plusieurs autres cro- 
niqueurs. 

Elles reparurent ensuite dans le dernier volume des 
Chroniques de Monstrelet y Edition de i5i2, dans le 
troisidme volume des Chroniques de Saint-Denis , edi- 
tion de 1 5 14, et dans le quatridme volume des m£mes 
chroniques, imprimees en \5ij et i5i8 sous le titre 
de Mer des histoires et chroniques de France. 

On cite une cinquidme edition in-folio, la deuxidme 
seulement de Touvrage isold, qui parut & Paris en 
1 529, avec cette indication qu'il faudra retenir:/?ar 
un greffier de Vhostel de ville. 

Brunet pense que cette edition, signalee par le P£re Le 
Long (t. II, p. 197), porte un titre factice, qui aurait 
6t6 introduit dans quelque catalogue pour annoncer 
un exemplaire reunissant dans un mSme volume les 
Croniques de Loys de Valois, s. d., aux Mtmoires 
de Comines, Edition de 1529 4 . 

Lasixidme Edition (Paris, Galiot du Pre, 1 558, petit 
in-octavo) est semblable & la premiere ; elleen reproduit 
le titre et ne porte aucune indication d'auteur. 

1. Le fait est que personne n'a jamais vu cette Edition in-folio de 
1 5aq, mais il suffit de consulter l'ouvrage de Brunet lui-mSme pour 
reconnaJtre qu'il n'existe pas non plus d'editioh de Com mines a cette 
date. 
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Mais, en 1 583, Gilles Corrozet, dans son Tresor des 
histoires de France , declara, sans fournir d'ailleurs 
aucufte preuve k l'appui de son dire, que Pauteur. des 
Chroniques de Louis XI etait un nomme Jean de 
Troyes. 

Presque aussitot, c'est-^-dire en 1584, La Croix du 
Maine designait egalement Jean de Troyes]comme un 
« historien francais du temps de Louis XI » ; et ilajoutait : 
« 11 a ecrit la chronique dudit roi laquelle est vulgai- 
rement appelee la chronique scandaleuse k cause qu'elie 
fait mention de tout ce qu'a fait ledit roi et recite des 
choses qui ne sont pas trop & son avantage_, mais plut6t 
& son deshonneur et scandale. » 

La Croix du Maine cite l'ouvrage de Gilles Corrozet, 
mais il remarque qu'il ne Fa pas encore vu. 

II faut noter tout de suite que Tattribution donnee 
par Gilles Corrozet et par La Croix du Maine ne fut 
pas acceptee comme parole d'evangile, car les editeurs 
subsequents n'en tinrent aucun compte. Ceux de 161 1 
et de 1620 refirent & leur guise le titre de la Chronique, 
mais ils ne la donn£rent pas k Jean de Troyes. 

Voici d'abord le titre de l'edition de 161 1 : <t Histoire 
de Louys un\iesme roy de France et des choses memo- 
rabies advenues de son regne depuis Van 1460 jus- 
qu'en 1483 autrement diet la chronique scandaleuse 
escrite par un greffier de I'hostel de ville de Paris, 
imprimte sur le vray original », sans lieu d'impres- 
sion, 161 1. In-8°. 

. En general , les exemplaires de l'edition de 1 620, 
in-4 , avec le portrait de Louis XI, ont le raeme titre 
que l'edition de 161 1 ; cependant, Brunet en a vu qui 
portaient cet autre titre : « Chronique scandaleuse ou 
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histoires des estranges faicts arrive^ sous le regne de 
Louis XI roy de France » . 

II re*sulte de Tinvestigation bibliographique qui pre- 
cede que le titre de Chronique scandaleuse , vulgaire- 
ment attribue aux chroniques du roi Louis XI, figura 
pour la premiere fois sur Tedition de 161 1. 

M. de la Monnoye (note sur I'article Jean de Troyes 
de la Biblioth£que de La Croix du Maine) dit que « ce 
fut pour la premiere fois dans Tedition qu'en 1 558 
Galiot du Pre en donna qu'elle fut intitulee la Chro- 
nique scandaleuse ». M. de la Monnoye s'est trompe 
en reproduisant une erreur commise par le Pere Le 
Long. L'editionde Galiot du Pre ne porte aucune autre 
indication que celle que j'ai transcrite ci-dessus. 

Le Pdre Garasse (page 3 de sa Recherche des re- 
cherches) pretend que l'auteur, ayant eu en vue de 
dififamer Louis XI, intitula sa chronique : la medi- 
sante. Sur quoi La Monnoye remarque que c'est une 
double erreur. Disons une triple erreur, car l'auteur 
n'a pas eu Tintention de dififamer Louis XI : il n'a pas 
plus qualifie sa chronique de medisante que de scanda- 
leuse, et enfin aucune edition a moi connue ne porte 
ce nom de medisante signale par le Pdre Garasse. 

Quel que soit le motif qui ait determine les editeurs 
des Chroniques du tres chrestien et tres victorieux 
Lojrs de Valois a lui donner le titre sous lequel elle a 
passe a la posterite, il faut convenir qu'il n'est pas mal 
choisi et que ceux-la seulement qui ne Font pas bien 
lue en peuvent contester la justesse. II me parait d'ail- 
leurs que Sorel (Bib I. franqaise, page 328) ne se 
trompe gu£re en pensant que ' la speculation des 
libraires a tire parti de ce que le titre de « scandaleux » 
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pouvait renfermer de piquant pour la curiosity du pu- 
blic , mais cela ne fait rien k TafiFaire. La Chronique 
scandaleuse est justement nomm^e , non pas parce 
qu'elle diffame Louis XI , qu'elle a au contraire trds- 
bien compris et k qui elle se montre g£n£ralement favo- 
rable, mais parce qu'elle enregistre les intrigues do- 
mestiques , les amourettes , les maris trompes , les 
femmes infid&les , en un mot les scandales de la society 
de son temps 4 . 

Brantdme, dans YEloge du roi Charles VIII , dit 
qu'il y a une histoire sanglante qui a ete £crite de 
Louis XI. « On m'a dit, ajoute-t-il, qu'elle est en la 
biblioth£que du roi et que le roi Francois ne voulut 
jamais qu'elle filt imprim£e. » 

Si le fait est vrai, il ne saurait s'appliquer k la Chro- 
nique scandaleuse, qui comptait d6)k trois Editions 
lorsque Francois I er monta sur le trdne et qui en eut 
deux autres sous son r£gne. 

i. 1460. La sorciere du Mans et les officiers de l'eVSque. — 146 1. 
La fuite de Jehanne du Bois. — 1465. La Fille du procureur Fer- 
nicle et son fiance* Le Chien. — LMveque Balue attaque* par les gens 
de Villiers de Bocage pour l'amour de Jehanne du Bois. — 1466. 
Proces en adultere, vol et empoisonnement contre Isabeau de Cam- 
bray, femme de Guillaume Colombel. — La fr6ne"sie de Marcial d'Au- 
▼ergne. — L'histoire du gros normand incestueux avec sa fille. — 
1468. Les Amours du comte de Forez avec Estiennette de Besancon, 
femme de Henry de Paris. — 1476. Madame de Mdulevrier, fille natu- 
relle de Charles VII et d' Agnes Sorel, surprise en adultere et tue*e par 
son rnari. — 1478. Les deux ribaudes accusant faussement Daniel de 
Bar. — Le moine hermaphrodite d'Issoire. — 1483. L'adultere de 
madame Nicole Bataille, fille de Nicole Erlant, etc., etc. 
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II. — Quel en fut VAuteur. 

• 

a premiere Edition est anonyme. 

Dans la seconde, l'ouvrage apparait comme 
ecrit par « monseigneur le Croniqueur 
Castel 4 ». 

L'&iition de 1529 (?) parle d'un greffierde TH6tel 
de ville. 

En 1 583 et 1584, juste un stecle apr£s la chronique, 
Gilles Corrozet et La Croix du Maine en designent 
Pauteur sous le nom de Jean de Troyes. 

Le P£re Le Long, dans la Bibliothdque historique de 
la France edition 1719), ajoute, apres avoir nomm£ 
Jean de Troyes : « d'autres nomment cet auteur Denys 
Hesselin »; mais il ne donne pas la source de cette indi- 
cation, qu'il avait sans doute emprunt£e a des docu- 
ments manuscrits. 

Ajoutons, mais subsidiairement, le nom de Mathieu 
Lebrun, qui fut charge, aprds la mort de Castel, de 
ToflSce de chroniqueur, et nous aurons £puise la liste 
des auteurs possibles ou presumes de la Chronique de 
Louis XL 

Bien que des travaux d'erudition considerables se 
soient attaches aux noms de Jean Castel et de son suc- 

1 . Frere Jehan Castel, religieux de Saint-Benolt, abb* de Saint-Maur- 
les-Fossls. chroniqueur de France, touchaiten cette quality 25o livres 
de gages. (g« compte de Mathieu Beauwlet, 1469-70. — 7* de J. Bri- 
connet, 147 1-2. — Bibl. imp., ms 20684. 
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cesseur, je crois qu'une courte discussion suffit a les 
ecarter peremptoirement. 

En 1745, M. l'abbe Lebeuf, considerant les Chro- 
niquesMartiniennes, edition d'Anthoine V£rard , comme 
la premiere de la Chronique scandaleuse, crut naturel- 
lement que Jean Castel en &ait le veritable auteur et 
que les editions ult^rieures n'&aient qu'un extraitde la 
Chronique Martinienne. L'abbe Lebeuf, a ce qu'il pa- 
rait, ne connaissait pas P&lition originale de 149 1; 
autrement, il etit adopte precisement la conclusion 
inverse, qui est la mienne, a savoir que c'est la pr&en- 
due chronique de Jean Castel qui reproduit la chro- 
nique originale de 1491. 

De nos jours, M. Quicherat [Biblioth. de VEcole des 
Chartes, t. II, 1 M serie, page 461 et suiv.) a €cv\t une 
excellente biographie de Jean Castel qui prouve que 
ce chroniqueur royal mourut au mois de fevrier 1476, 
c'est-a-dire sept ans et demi avant les dernteres dates de 
la Chronique, qui s'ach£ve avec la mort de Louis XI , 
le 3o aotit 1483. C'est ici qu'intervient Fhypothdse d'a- 
pres laquelle la Chronique, commencee par Jean Castel, 
aurait ete achevee par son successeur, frere Mathieu 
Lebrun, chroniqueur de Saint- Denis. 

Du reste, M. Quicherat ne parait pas tenir beaucoup 
a cette supposition. II admet comme vraisemblable qu'au 
moment de son trepas, Jean Castel n'avait pas meme 
r&iige la premiere annee du r£gne de Louis XI. Cette 
affirmation du savant directeur de l'Ecole des Chartes 
equivaut a celle-ci : Jean Castel n'est pas Pauteur de 
la Chronique scandaleuse. 

J ajoute que fr£re Mathieu Lebrun n'eut ses provi- 
sions de chroniqueur en titrequ'en 1482, six ans apr£s 
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la mort de Castel et dans la derni&re annee du r&gne de 
Louis XI. Si ce moine de Saint- Denis avait eu a redi- 
ger la chronique enttere de ce rdgne, on ne voit pas 
pourquoi \l n'y aurait pas attache son nom f ni pour- 
quoi elle aurait 6t6 publi€e d 'original comme une 
oeuvre indiyiduelle. Or le redacteur de la Chronique 
scandaleuse s'exprime en termes qui excluent a la fois 
la personne de Jean Castel etcelle de Mathieu Lebrun. 
Voici ses propres paroles : « Combien que je vueil ne 
nentens point les choses cy apres escriptes estre ap- 
pellees dictes ou nominees croniques, pour ce que a 
moy nappartient et que pour ce fayre nay pas este 
ordonne et ne ma este permys. » 

Ceci est assez clair. L'auteur de la Chronique scan- 
daleuse se defend d'usurper les prerogatives d'un chro- 
niqueur royal en titre d'office : done il nest ni Jean 
Castel ni Mathieu Lebrun. 

Par suite de cette elimination, il reste deux noms 
en presence, Jean de Troyes et Denis Hesselin. 

Avant d'examiner les titres personnels de ces deux 
candidats, il n'est pas sans interet de rechercher si la 
tradition qui, depuis Tannee i52g, au dire du P. Le 
Long, attribue la Chronique de Louis XI a un greffier 
de THdtel de ville, s'appuiesur des vraisemblances four- 
nies par la Chronique elle-meme. Je n'hesite pas a 
repondre afiirmativement. 

II est incontestable que Tauteur est bien informe. 
Les innombrables details que renferment sa Chronique 
se verifient exactement par les documents authentiques 
que le temps a epargnes. Rapporte-t-il une mesure 
financi^re ou legislative, un arr^t criminel, e'est avec 
une entidre exactitude et souvent avec les termes 

3 
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memesqu'on retrouve dans les actes officiels du temps. 
Mais k coup stir il est Parisien, il connait par le 
menu les choses advenues & Paris ou dans l'lle-de- 
France ; le reste lui parvierit en gros et par oui-dire 
seulement. Je ddpasserais le cadre volontairement limits 
de la presente notice si je rapportais ici les nombreux 
passages de la Chronique qui prouvent que Tauteur 
£crivait a Paris et qu'il appartenait a l'administration 
de la ville. II me suffit de citer le fait suivant k la date 
du 1 5 mars 1464- 146 5. Charles de Melun, Jehan 
Balue, eveque d'livreux,et Le Provost, notaireet secre- 
taire du roi, viennent & Paris, ils se rendent &l'H6tel de 
ville, oil ils donnent lecture d'articles dont le roi les 
avait charges. « Et apres la dicte lecture ainsy faicte 
furent faicts en lostel de ladicte ville plusieurs belles 
ordonnances pour la tucion garde et seurete dicelle 
ville ; comme de faire guet et de garder les portes dicelle ; 
et les aultres fermer et murer; et mettre les chesnes de 
fer des rues de ladicte ville en estat pour servir quant 
mestieren seroit; et plusieurs aultres qui longues se- 
roient a escripre , que je passe cy pour cause de brief- 
vete ». Ce passage indique clairement quel'auteur etait 
au courant des affaires de la ville et qu'il disposait de 
documents qu'il se dispense d'analyser. 

En d&rembre 1477, 1'auteur constate que les fraisde 
deplacement des statues de saint Louis et de saint 
Charlemagne furent payds par Robert Cailleted, rece- 
veur des aides de la ville de Paris. Ce detail est topique, 
car ce Cailleted ou Cailletet ^tait un commis du gref- 
fier ou clercreceveur de la ville. II fallait ^tre de lamai- 
son pour connaitre un pareil detail, et surtout pour s'y 
arr&er. Je reviendrai sur ce fait caracteristique. 
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Grosley, quoiqu'il tint pour Jean de Troyes et qu'il 
le conntit assez mal, a vu clair dans la question et Pa 
trds-bien posde. II a discern^ d'un coup d'oeiltr&s-juste 
Perreur oU Pabbd Lebeuf £tait tombe. « L'abM Lebeuf, 
dit-il, regarde la Ltgende (lisez Chronique) scandaleuse 
comme un d&nembrement des Grandes Chroniques de 
Saint-Denis. II parait, au contraire, d'autant plus vrai- 
semblable qu'elle a 6t6 inserde aprfcs coup dans les 
Grandes Chroniques de Saint-Denis qu'elle offre le rd- 
sultat deplusieurs deliberations, qu'unmoine de Saint- 
Denis devait moins connaltre qu'un greffier de cet 
h6tel (de la ville de Paris). L'auteur s'y decile lui- 
m£me par le ton soutenu d'un bon bourgeois, qui 
observe sine ira et studio ce qui se passe autour de lui » . 

Reste a rechercher quel etait ce greffier, et a deter- 
miner, d'apr£s des documents stirs, s'il s'appelait Jean 
de Troyes ou Denis Hesselin. 

Grosley croyait a Jean de Troyes, et, r&olvant lepro- 
bl£me par la seule feconditd deson imagination, il sup- 
posait que Jean de Troyes, sans doute fils de Jean de 
Troyes qui fut (lisez : qui ne fut pas) grand maltre de 
Partillerie, avait obtenu la place de greffier de l'Hdtel 
de ville de Paris, grace « a ses relations de famille ». 

Passons done a Pexamen de Jean de Troyes. 
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III. — Jean de Troyes. 

\ es erudits ou les simples curieux qui ont Tha- 
} bitude des vastes lectures savent avec quelle 
; servilite moutonni&re lesannalistes se copient 
Tun 1 autre. Voici, par exemple, MM. Michaud et Pou- 
joulat, Editeurs d'une collection estim^e de m£moires 
sur Thistoire d$ France. Ces doctes £crivains avaient 
si peu de doutes sur le veritable auteur de la Chronique 
qu'ils n'ont pas hesit£, dans une notice consacree k ce 
qu'ils appellent resoltiment les Memoires de Jean de 
Troyes, k faire la declaration suivante : « Nous croyons 
inutile de repondre aux drudits qui ont voulu attri- 
buer k d'autres qu'& Jean de Troyes la Chronique scan- 
daleuse ; il n'y aurait aucun interet bibliographique k 
repdter ici que Denys Hesselin, pr£vot de Paris (prevot 
des marchands, s'il vous plait, ce qui n'est pas lameme 
chose) et que Jean Castel, abb£ de Saint-Maur, doivent 
etre mis hors de cause dans cette question pleinement 
r&olue » . Par qui cette question fut-elle jamais plei- 
nement resolue, \o\\k ce que MM. Michaud et Poujou- 
lat n'ont pas pris la peine de nous faire savoir. 

Un demi-stecle avant eux, les editeurs de 1785 im- 
primaient fterement : « II est prouvg que Jean de 
Troyes , etc. » Par qui avait-il ete prouve ? Les editeurs 
de 1785-1789 (Roucher, Ant. Perrin, Dussieux, etc.) 
n'ont pas£te moins discrets sur ce point que MM. Mi- 
chaud et Poujoulat. 
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On n'aurait done pas m&liocrement ftonne' ces an- 
ciens 6diteurs et ceux qui les ont copies de nos jours si 
Pon avaitpris ktliberte de leur poser cette interrogation 
qui n'a pas l'intention d'etre irrespectueuse : « £tes* 
vous bien surs que Jean de Troyes ait jamais existe ? » 
J'entends un Jean de Troyes qui ait v£cu sous les trois 
regnesde Charles VII, de Louis XI et de Charles VIII, 
qui ait et£ greffier de la ville de Paris, en un mot, qui 
ait v£cu dans les conditions requises pour ecrire une 
histoire qui s'etend de Tanne'e 1460 ^Tannee 1483, 

MM. Michaud et Poujoulat, mus d'une espece de 
scrupule, voulurent se procurer des nouvelles de Jean 
de Troyes et ils crurent bien faire en allant les deman- 
der k Grosley, auteur d'uri Mtmoire sur les Troyens 
cdl&bres. Mais MM. Michaud et Poujoulat reconnu- 
rent avec une bonne gr&ce louable que les recherches 
de Grosley ne l'avaient pas « conduit k de grands r£- 
sultats ». Mettons : ne l'avaient conduit « k aucun re- 
sultat », et ce sera parfait. 

La premiere chose qui saute aux yeux en parcou- 
rant la notice de Grosley, e'est qu'on peut s'appeler de 
Troyes et n'avoir rien de commun avec la Champagne. 
Grosley n'a connu qu'un seul personnage decenom,et 
e'est un Parisien, Jean de Troyes, exrhevin de Paris en 
141 1. Encore Grosley a-t-il mele* la biographie de ce 
Jean de Troyes avec celle de son fr£re ou deson rieveu, 
Guillaume de Troyes, qui fut e'ehevin en 1430. Grosley 
suppose, sans l'ombre d'une preuve, que l'auteur de la 
Chronique scandaleuse pourrait bien 6tfe le fils du Jean 
de Troyes qui, dit-il, fut grand maitrederartilleriesous 
Charles VII. MM. Michaud et Poujoulat remarquent 
ld-dessus, et trop inge'nument, que « cette opinion est 
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fort incertaine ». Fort incertaine, en effet, par cette 
simple consideration que Jean de Troyes ne fut jamais 
grand maitre de Partillerie. Grosley s'en r£fere k « YA- 
brigi chronologique de G. Marcel ». Mais Pexcellent 
Grosley n'estpas un historien fort exact; il copie de 
travers le texte et jusqu'au titre des ouvrages qu'il cite. 
Le livre de Guillaume Marcel s appelle : Histoire de 
torigine et du progr&s de la monarchie franqaise, et la 
table qu'on y trouve des officiers de la couronne 
nomme Guillaume de Troyes comme grand maitre de 
Partillerie, et non pas Jean. Encore Guillaume n'eut-il 
jamais le titre de grand maitre de Partillerie; il fut 
simplement commis & Pexercice de cette charge pen- 
dant Pabsence du titulaire Philibert de Molans, icuyer. 

Je ne me prevaudrai pas de Pinsuffisance evidente 
des renseignements fournis par Grosley; je vais, au 
contraife, essayer d'y suppleer. 

II a existe, aux temps les plus recul& du moyen 
&ge, deux families nominees de Troyes. La premiere, 
de souche orleanaise, portant pour armes d'azur au 
cerf couche d'or, la t£te contourn^e, le pied droit de 
devant allonge , au chef £chiquet£ d'or et de gueules; la 
seconde , de souche parisienne , portant pour armes 
d'argent & la croix pattee de gueules, cantonnee de 
quatre merlettes de sable. 

Les de Troyes d'Orleans restdrent longtemps con- 
fines dans cette cite , of* ils subsistaient encore hono- 
rablement au XVIII stecle, et sont evidemment desin- 
teresses dans la question. D'ailleurs, ils n'ont jamais 
reclame pour un des leurs la paternite de la Chronique. 

Et puis, je le repdte, le chroniqueur est parisien. 

II existait en 1260, sous le r&gne de Philippe le 
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Hardi, deux conseillers au parlement de Paris, le pdre 
et le fils. L'un et l'autre s'appelaient Jean de Troyes. 
II n'est pas certain qu'ils fussent les anc£tres des de 
Troyes de Paris. 

Quant au Jean de Troyes de 141 1, le seul que Gros- 
ley ait connu, c'6tait un fameux medecin ou chirurgien 
de Paris qui, dej£ fort 4g£ en 141 1, se laissa faire 
dchevin par les Bourguignons. U Stait eloquent, habile, 
ferme et hardi. Les chroniqueurs contemporains Font 
fl£tri comme Tun des chefs les plus dangereux de l'abo- 
minable faction des Cabochiens (Anonyme de Saint- 
Denis, t. V, p. 10). Jean de Troyes avait 6t6 faitcapi- 
taine de la Conciergerie par les Bourguignons ; il avait 
pris part & l'emprisonnement du due de Baviere, du 
due de Bar, du sire de Boissay et d'Antoine des Es- 
sars , ainsi qu'aux massacres qui avaient ensanglante 
Paris. Aussi, lorsque les Armagnacs rentrfcrent en 
maltres, le 4 aotit 141 3, jour de la Saint-Dominique, 
Jean de Troyes et ses fils furent proscrits k leur tour. 
AssiegS dans son hdtel, Torateur populaire s'y ddfendit 
de son mieux avec ses enfant s, les fils Sainct-Yon et les 
fils Caboche, mais en vain. Tout le monde les aban- 
donna; ils s'estimdrent heureux de se soustraire par la 
fuite aux vengeances publiques. Le roi destitua Jean 
de Troyes de sa conciergerie et de son echevinage 
et confisqua ses biens; son hdtel fut pille par le 
peuple. 

II est probable que le vieux medecin ne survecut 
gufcre k ces terribles ev^nements. 

Le Cabinet des titres (dossier de Troyes) donne le 
nom de ses deux fils. Uaine s'appelait Thomas et fut 
proscrit avec son pere; e'est tout ce que je sais de lui. 
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Le second s'appelait Henry; il 6tait conseiller de 
ville et commissaire collecteur du due de Bourgogne 
qui l'avait fait gouverneur de la Bastille apr&s l'assas- 
sinat de Pierre des Essars, le i 6 * juillet 141 3. II occu- 
pait done ce poste depuis un mois seulement lorsqu'il 
en fut d£poss£d€ par le retour des Armagnacs dans la 
journee de Saint-Dominique. II fut nominativement 
excepte, avec son pfcre, de Pamnistie accordee par le 
roi le 29 aoilt 141 3 , exception que confirm£rent d'au- 
tres lettres du 3i aotit 141 5, tant le nom desdeTroyes 
inspirait de haine et d'horreur. Henry de Troyes etait 
encore avec les Bourguignons lorsqu'ils rentr&rent a 
Paris par la trahison de P6rinet le Clerc, le 3o mai 
141 8 et vengfcrent la journee de Saint-Dominique par 
le massacre des Armagnacs. 

J'enregistre pour mdmoire un 6vrard de Troyes, 
nattier de son £tat, qui en 1425 garnissait de nattes la 
grand'ehambre de l'Hdtel de ville et Tauditoire d'en 
bas* 

Reste Guiliaume de Troyes, fils ou neveu de Jean; 
Tarmorial de PHdtelde ville le porte comme echevin en 
1430, sous la prevote anglaise de Hugues Rapioult. 11 
fut commis a l'exercice de maitre de Tartillerie, au lieu 
et pendant l'absence de Philibert de Molans, par lettres 
d'Henry VI , roi d'Angleterre , donnees a Paris le 
27 janvier 1432-1433, signees par le roi a la relation 
du due de Bedford, regent de France. II se trouva aux 
sieges de Creil, Clermont et Pont-Sainte-Maxence, en 
1434, contre les Francais; il faisait encore ses fonc- 
tions le 5 aotit 1435. 

Ces divers de Troyes sont tous compris entre les an- 
nees 141 1 et 1435. Toute cette famille avait servi les 
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Bourguignons et l'Angleterre. II est bien difficile, au 
point de vue de la vraisemblance morale, d'attribuer & 
un de ses descendants directs la redaction de la CAro-» 
nique de Louis XI, si profond&nent attacWe A I'attto* 
nt6 legitime et au parti national. 

Cependant les registres du consfcil dtt Pariement, 
cit&par F&ibien et Lobineau (t. II des preuves de leuf 
Histoire de Paris) citent, parmi les bourgeois qui vin- 
rent faire serment au Parlement d'etre dor6n*vant btita 
et loyaux envers le roi et renoncer d totts sermetit* 
par eux faits & autres person nes quekbnques, le noitt 
d'un Jean de Troyes (i5 decembre 1436). 

II Itait possible que ce ffit une erreur de pfenom, et 
qu'il fallftt lire Guillaume , correction d'autant plus 
plausible que j'avais trace certaine de Fexistence en 
l'ann£e pr6c€dente, 1435, de ce Guillaume, qui avait 
pr€t£ serment au roi d'Angleterre en quality de commis 
k l'exercice de la charge de maltre de I'artilkrie. 

Mais les originaux conserves aux Archives portent 
r&llement Jean de Troyes. Je fte sais d'oti sort ce per- 
sonnage. Ce ne peut plus 6tre, k vingt-trois ans de dis* 
tance, le concierge de 141 3, qui 6tait dejft trds-vieu* 
en ce temps-l&. SeraiKe un petit-fils ou un petit- 
neveu? C'est une question que je laisse sans rlponse* 

Enfin , j'ai d&ouvert un dernier Jean de TrOyes , le 
plus recent de tous (le m€me peut-£tre que cetei du 
1 5 decembre 1436); il exerjait en 1454 Poffice de pro- 
cureur au Ch&telet de Paris. II occupa le 3 juillet pour 
l'dglise et l'hdpital Saint-Jacques de la grand'rue Saint- 
Denis, le 22 septembre pour le chapitre de la Sainte- 
Chapelle, et le 23 ddcembre suivant pour Th6pital des 
Quinze-Vingts. (Archives, Chatelet civil, Y 523 1.) 

4 
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J'ai mis k cette recherche toute la bonne volontl 
possible; j'ai poursuivi les de Troyes partout of* il m'a 
6t6 .possible de les saisir. Je m£rite done d'etre cm 
lorsque j'affirme qu'au dela de l'ann£e 1454 je n'ai plus 
rencontrl une seule fois ce nom dans aucun document 
public ou privl, soit aux Archives, soit dans les autres 
d6p6ts publics 1 . 

Particulifcrement, j'ai la certitude qu'aucun de 
Troyes n'a pris part, sous le r&gne de Louis XI ni 
sous le r&gne suivant, £ ^administration de la ville 
de Paris, soit comme echevin, soit comme conseiller 
de ville , soit comme greffier ou receveur. 

Cependant on pourrait m'objecter que la liste des 
greffiers , telle qu'on la connait d'aprfcs les travaux les 
plus estimes, entre autres YHistoire de V Hotel de 
ville de Paris, par Le Roux de Lincy, semble presen- 
ter quelques lacunes, puisque de 1467 a i5oo on n'y 
voit qu'un seul clerc ou greffier receveur, le nomme 
Jean Luillier, successeur de son pgre. II est peu vrai- 
semblable qu'un m£me titulaire ait occupe la fonction 
pendant trente-trois ann£es cons&utives. II se pouvait 
qu'avant Tan i5oo Jean Luillier etit €t€ remplace par 
un autre greffier dont on aurait n£glig£ ou perdu la 
trace, et que cet oublte ne flit autre que le Jean de 
Troyes demand^. 

Je me suis mis en qu£te sur cette donn£e, et, aprds 

t. II existait a Paris, sous Louis XIV, plusieurs de Troyes, no- 
taires, avocats et secretaires du roi; ils appartiennent a des families 
diffe*rentes de celle de l'echeyin de Paris, ainsi que le montrent leurs 
armes e*tablies par d'Hozier. Les uns sont des de Troyes d'Orllans; 
les autres forment une troisi&me famille qui portait d'azur a un che- 
vron d'argent surmonte* d'un croissant, accost^ de deux Itoiles de meme 
et accompagne* en pointe d'un lion d'argent tenant une epee de meme. 
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avoir reconnu la lacune, je l'ai compl£t&. II r&ulte de 
mes recherches: i°qu'en effetJeanLuillier, loin d'avoir 
occup6 ses fonctions degreffier pendant trente-trois ans, 
les a gardles sept ans & peine, 6tant mort en 1474; 
2° qu'il fut remplac£ presque imm&liatement, non pas 
par un nomme Jean de Troyes, mais par sire Denis 
Hesselin, pr6v6t des marchands, par ce m£me Denis 
Hesselin & qui l'ancienne tradition, rapportle par 
Le Long, attribuait la paternity de la Chronique scan- 
dal euse. 

Void, ce me semble, notre greffier de l'Hdtel de 
ville tout trouv£. 

II ne me reste done plus qvfk examiner si la per- 
sonne, les actes, l'£ge de Denis Hesselin conviennent a 
la Chronique et si la Chronique lui convient. Cet exa- 
men fait, j'estime qu'il restera peu de doutes dans l'es- 
prit du lecteur. 
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IV. — Denis Hesselin. 
I 

vant d'exposer les raisons asses fortes qui me 
determinent k voir en Denis Hesselin Tau- 
teur de \& Chronique scandaleuse, je m'arr^te 
tout d'abord sur ce fait capital que ce que Ton a su 
jusqu'a present touchant ce personnage, c'est par la 
Chronique scandaleuse qu'on Tavait appris. 

Guy Bretonneau, chanoine de Saint-Laurent, auteur 
d'une Histoire gtntalogique de la maison de'Briqon- 
net (Paris, chez Jean Dauvalle, MDCXXI), rappor- 
tant le mariage de Pierre Briconnet, chevalier, treso- 
rier general du duchd de Milan, echanson de la reine 
de Navarre et seigneur de Cormes, avec noble damoi- 
selle Marguerite de Hesselin, a soin de consigner quelle 
etait petite-fille de messire Jean (lisez Denis) Hes- 
selin, chevalier, maitre d'hdtel du roi Louis XI, « tant 
renommd dans la vieille Chronique du mesme roy. » 

II est de fait que le nom de Denis Hesselin revient 
souvent dans la Chronique scandaleuse, et m&ne, 
comme Ton dit vulgairement, un peu plus souvent qu'& 
son tour. Le chroniqueur ne perd pas une occasion 
d'adresser quelque louange k Denis Hesselin; je prou- 
verai m£me, pieces en main, que la complaisance du 
narrateur envers ce favori n'est pas moins grande 
quand il se tait que quand il parie. 
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Je vais rapporter quelques endroits de la Chronique 
oh les esprits les moins pr^venus ne sauraient distin- 
guer autre chose que l'envie de parler de soi et de se 
feire, comme on dit aujourd'hui, une r&lame. 

Par exemple, & la date du samedi 3 aotit 1465, la 
Chronique prend soin de dire que les Idits sur les im- 
pdts furent publics & son de trompe par les carrefours 
de Paris, « en la presence de sire Denis Hesselin esleu 
sur le fait des aydes a Paris » . Detail sans aucun inte- 
ret pour nul autre que la personne nomm£e. 

Le mercredi 23 septembre 1467, la Chronique rap- 
porte que le roi s'en alia souper chez sire Denis Hesse- 
lin, son pannetier, 6l\x de Paris, & l'occasion du bap- 
t&ne d'une fille dont M me Hesselin 6tait accouchde et 
dont le roi fut le parrain avec sa propre fille M m0 de 
Bueil, comtesse de Sancerre, et M me de Montglat (veuve 
de Jean Bureau). Le chronique ur s'&end avec joie sur 
la bonne chdre qu'y fit le roi de France, sur les beaux 
bains qui lui avaient £te prdparfs et sur les causes qui 
ne permirent pas au roi de se donner ce plaisir, « cest 
assavoir tant pour ce quil estoit enrumgque aussi pour 
ce que le temps estoit moult dangereux et maladif » . 
Particularity insignifiantes , et qui n'ont de prix que 
pour le maitre de la maison qui en fut le temoin. 

En juillet 1472, le si£ge de Beauvais fournit & la ville 
de Paris l'occasion de montrer son z£le pour la cause 
royale; aussi le nom de sire Denis Hesselin, pr£vdt des 
marchands, qui eut la gloire d'organiser les approvi- 
sionnements et les renforts, se reproduit-il pour ainsi 
dire de ligne en ligne : « Furent faictes a Paris de 
moult belles ordonnances par sire Denis Hesselin pa- 
netier du roy nostre sire esleu de Paris et prevost des 
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marchands de la dicte ville, comme de faire rediffier la 
muraille et grandes tranchees, mettre en point les 
chesnes, rediffier les fosses boulevars et barrieres des 
portes, en faire murer daucunes, faire faire de moult 
belles serpentines toutes neufves, et daultres belles or- 
donnances y furent faictes... Et le landemain du diet 

assault fut de rechief envoye par le dit sire Denis 

Hesselin prevost des marchans, audict lieu de Beau- 
vais, grant quantite de traict a arbaleste et des cordes 
pour y servir, des pouldres a canon et coulevrine, et des 

cirurgiens pour penser et guerir les navrez les- 

quelles monstres furent veues et receues par le sei- 
gneur de Gaucourt, et sire Denis Hesselin, pannetier 

du roy esleu sur le fait des aides et prevost des mar- 
chans de la dicte ville, lesquelles monstres il faisoit 
moult beau veoir », etc. 

Les chefs militaires qui commandaient a Beauvais 
firent demander, en sus des secours qu'ils avaient d£ja 
re$us,trois mille combattants qui seraient soudoy& par 
la ville de Paris. II y eut une reclamation g£n6rale dont 
le prev6t des marchands se fit l'interprete : « Et furent 
ces choses moult honnorablement remonstrees par le- 
dit sire Denis Hesselin aux capitaines estans au dit 
Beauvais, qui des dictes remonstrances se tindrent a 
bien contens » 

A ce propos, j'ai fait une d£couverte assez plaisante, 
e'est que, d£s la premiere ann£e de sa gestion comme 
clerc et receveur de la ville de Paris (1474-147 5), De- 
nis Hesselin s'empressa de se rembourser de 5o livres 
tournois qu'il avait avanc^es de ses deniers a messire 
Robert d'Estouteville , pr£v6t de Paris, capitaine des 
gens d'armes et de trait , pour 1'aider i supporter les 
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frais de son commandement dans la ville de Beauvais. 
Ce fut toute une affaire. Bien que Denis Hesselin re- 
pr&ent&t la quittance demessire Robert d'Estouteville, 
en date du 16 septembre 1472, il fut oblig£ de jurer 
qu'il avait r£ellement pay£ cette somme dans le temps 
m€me des hostility. (Archives, KK 41 3.) 

Ce fait curieux montre la precision des renseigne- 
ments fournis par le chroniqueur lorsqu'ils se rap- 
portent a la personne de Denis Hesselin. 

On pourrait objecter que la Chronique dtait dans son 
role lorsqu'elle en regfs trait les services rendus par le 
pr£vdt des marchands dans une conjoncture aussi grave 
que celle du si£ge de Beauvais. A cela je reponds que la 
Chronique, si attentive a signaler nomm&nent sire 
Denis Hesselin, avec tous ses titres et qualites, lorsque 
la pr£v6te des marchands de Paris demeure confide a 
sa garde, change de style aussitdt que Denis Hesselin 
a r£sign£ sa charge. A partir de cet instant, le prevot 
des marchands, lorsqu'il en sera question , restera tou- 
jours anonyme. C'est une verification que chacun peut 
faire sur le texte de la Chronique scandaleuse depuis 
le milieu de l'annde 1474 jusqu'a la fin. 

Mais patience : si le prev6t des marchands est mort 
pour le chroniqueur, sire Denis Hesselin continue a se 
bien porter. Nous le retrouvons au 18 juillet 1474, ne 
prenant plus que son titre d'£lu de Paris, et chargd, con- 
jointement avec son fr£re sire Jacques Hesselin, dcuyer 
de l'£curie du roi, de la garde du due d'Alen^on, con- 
damne a mort et prisonnier au Louvre 1 . 

Le 16 mars 1474-1475, on accrocha au gibet de 

1. J'ai sous les yeux une cedule originate en parchemin portant les 
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Montfaucon un ficossais de la garde du roi, convaincu 
de vol et de rebellion & main armle contre les sergents. 
La Chronique constate que sire Denis Hesselin alia 
jusqu'au gibet pour voir la ceremonie. 

J'ai oublte de relever qu'au 2ojanvier i473-i474sire 
Denis Hesselin, alors pr£v6t des marchands, se porta £ 
la rencontre de Pempoisonneur Hardy qu'on amenait 
de Creil, et qu'il 6tait trois heures de Papr£s-midi. 

Ainsi le chroniqueur se tient au courant des moin- 
dres allees et venues de sire Denis Hesselin, et il note 
jusqu'a Theure de ses promenades. % 

Encore un trait. On lit dans la Chronique, k la date 
du mois de septembre 1475 : «r Et ordonna le roy gens 
de sa maison pour mener et conduire lesditz de Havart 
et escuier (les envoyes du roi d'Angleterre) parmy la 
ville de Paris et aultres lieux, et entre aultres y ordonna 
et bailla la charge a sire Denis Hesselin son maistre 
dostei et esleu de Paris qui en fist bien son devoir a 
lhonneur et louange du roy. » 

Ici nous prenons la nature sur le fait. Le roi avait 
ordonn£ plusieurs gens de sa maison : la Chronique 
n'en cite qu'un seul (centre autres» et ce seul c'est Denis 
Hesselin, qui se rend la justice d'avoir bien fait son 
devoir « a lhonneur et louange du roy ». 

Je ne poursuivrai pas plus loin Fexamen sous cette 
forme. Les exemples qui pr£c£dent suffisent amplement. 
J*e me borne & rappeler que le recit du proems et de 
Fexdcution du conn&able de Saint- Pol ramdne & chaque 

signatures de Jacques Hesselin, contrdleur du grenier a sel de Paris et 
de Jehan de Harlay, chevalier du guet, tous deux commis par le roi a 
la garde de la personne de a Monsegr dAlencon de present en arrest. » 
Elle est date"e du 20 mars 1473- 1474. 
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instant le nom de sire Denis Hesselin, m€me en det 
circonstances oil il n 'etait Ik que « entre autres » et oil 
il n'y avait pas lieu de le nommer de preference k 
ces « autres » que la Chronique ne nomme pas. 

Nous le retrouvons encore le 28 decembre 147$, 
charge, avec son frdre Jacques Hesselin, de retirer du 
Louvre monseigneur d'Alenjon et de le conduire k 
Phdtel de feu sire Michel de Laillier. Ce Michel de 
Laillier, Tun des grands bourgeois qui rendirent Paris 
au roi Charles VII en 1436, etait l'oncle des fibres 
Hesselin 4 . 

Enfin, enaotit 1477, la Chronique nomme une der- 
ntere fois sire Denis Hesselin, maitre d'hdtel du roi, 
comme Tun des juges du due de Nemours. 

Au del& de cette date, il ne reparait plus dans la 
Chronique, et ce silence m&ne s'expliquera tout k 
Theure. 

II est temps de relier ces traits dpars et de fixer d'une 
manidre positive la figure, importante en son temps, 
de sire Denis Hesselin. 

II. 

La famille Hesselin, de Paris, £tait sinon de haute, 
du moins d'antique noblesse. Son auteur le plus an- 
ciennement connu etait un certain Alesme Hesselin, 
qui en 1 208 acquit k Paris le fief du poids de la cire 

1 . Jacques Hesselin, Denis son frere et Germaine sa sceur (madame 
de Montglat), e"taient les enfants de Jacques Hesselin, valet de chambre 
de Charles VI, qui avait e*pouse* Catherine de Laillier, sceur de Michel. 

5 
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et de la chandellerie, £tait en 1209 ch&telain de Gisors 
et devint ensuite bailli de Mantes. II n'y a pas a dou- 
ter, malgr£ certaines lacunes g£n£alogiques, que cet 
Alesme Hesselin ne fut considere comme l'a'ieul des 
Hesselin de Paris. L'epitaphe de Nicolas Hesselin, pr6- 
v6t de Saint-Denis, mort en 161 3, qualifie sa famille : 
c Noble et ancienne race des Hesselin, qui brille en 
France depuis plus de quatre cents ans »,ce qui donne 
la date de 121 3, correspondant pr6cis£ment a Tepoque 
oil v£cut Alesme Hesselin. 

Elle fournit vers la fin du XIIl e stecle et au com- 
mencement du XIV 6 plusieurs officiers municipaux. 
Toutefois son premier personnage marquant fut Jac- 
ques Hesselin Jl er du nom, valet de chambre du roi 
Charles VI et mari de Catherine de Laillier. 

De ce manage naquirent sept ou huit enfants, parmi 
lesquels je citerai Jacques Hesselin 11°, du nom, seigneur 
de Boisgrenier et de la Chaussee, £cuyer du roi 
Louis XI, controleur du grenier k sel de Paris, epoux 
de Marie Boucher; 2 Jeanne Hesselin, qui fut M me de 
Sailly; 3°Germaine Hesselii\, qui fut lafemmede Jean 
Bureau, baron de Monglat, chambellan, grand maitre 
de Partillerie, tresorier de France, maire de Bordeaux, 
etc.; 4 Jean Hesselin, chapelain du college de Boissy; 
5© Marie Hesselin, qui epousa Pierre de Genouilhac; 
6° Bureau Hesselin, seigneur de Parafont et de Gas- 
court, qui epousa Charlotte de Crollavoine; 7 Denis 
Hesselin, qui est le principal objet de la presente etude. 

Je ne sais rien de la vie de Denis Hesselin anterieu- 
rement a Tavdnement de Louis XI ; du moins le seul 
document oti j'aie rencontre son nom, a la date du 
11 janvier 1 454- 145 5 (archives Ch&telet civil, Y 523i), 
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lc fait apparattre dans un conseil de famille comme 
oncle des enfants de son frfcre aine Jacques Hesselfn II, 
sans autre titre ni quality. 

J'ai lieu de supposer qu'il epousa, post&rieurement k 
l'annde 146 1, Jeanne de Torrettes ou Tourretes, fille 
de messire Helye de Torrettes premier president du 
Parlement de Paris, soeur puln& d' Arnault de Torret- 
tes conseiller clerc au Parlement, et de Guy de Tor- 
rettes chanoine et procureur g£n6ral de la Sainte- 
Chapelle. 

Nous savons par la Chronique, qui le nomme pour 
la premiere fois en 1467, qu'il£tait 6lu de Paris sur le 
fait des aides, c'est-&-dire des droits levls sur les objets 
de consommation, notamment sur les vins ; mais il 
exerjait cette charge destitution royale ant^rieure- 
ment k 146 1. Cest Francois Villon qui nous Tapp rend 
au huitain LXXXVIII deson Grand Testament ecrit 
dans le courant de l'annee 146 1 : 

Item donne a sire Denis 
Hesselin esleu de Paris.,. 

La Chronique le qualifie successivement pannetier, 
conseiller et maitre d'hdtel du roi, titres qu'ilgarda jus- 
qu'& la fin du rfcgne. 

II etait de ces grands bourgeois de Paris k qui le roi 
Louis XI portait une affection singulUre, carils furent 
son plus solide appui pendant la guerre du Bien public 
et les annees de revanche qui la suivirent. Dans la pre- 
miere phase, les princes et les grands seigneurs coalisds 
mettent le pied sur la gorge du roi et exigent le demem- 
brement du royaume; dans la seconde phase, le roi 
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coupe la tSte aux princes et aux seigneurs et restaure 
l*unit6 nationale. 

Je n'exaggrepas et jene commets nul anachronisme en 
affirmant que cette bourgeoisie formait, en pleine con- 
naissance de cause, le parti national, par opposition au 
parti fgodal, qui&aiten m£me temps le parti de Stran- 
ger, celui de l'Anglais et du Bourguignon 4 . Lorsque la 
Chronique scandaleuse, qui exprime les sentiments de 
la bourgeoisie parisienne, veut louer un des siens, elle 
le qualifie « bon el loyal frangois »*. Le mot alors 
£tait nouveau. Que Denis Hesselin soit ounon Tauteur 
de la Chronique scandaleuse, ces sentiments etaient les 
siens. Ses plus proches parents dtaient les Laillier, qui 
avaient ouvert en 1436 les portes de Paris au sbuve- 
rain legitime, et les Bureaus, ces hommes de genie 
qui, sortis des rangs inferieurs de la judicature, four- 
nirent & Charles VII rartillerie et les munitions qui 
£craserent les Anglais. Les manages de ses enfants, de 
ses fr&res et de ses soeurs le faisaient l'allie des Boucher, 
des Coeur, des Dauvet, des Raguier, des La Fontaine, 
des Saint-Romain , des Balue , tous devours k l'autorite 
royale, tous r&olus & lui prater main-forte contre les 
entreprises de ses ennemis. 

Rev6tu de haufes charges administratives et muni- 

1 . 14 furrier 1470. — « Et ce mesme jour de mercredy vint nou- 
vclles a Paris q uc monsieur de Bourgongne avoit este veu en la ville 
de Gant, portant a Tune de ses jambes la jarretiere et sur luy la croix 
rouge qui estoit ordre et enseigne dudit roy Edouart d'Angleterre ; ct 
a ceste- cause se demonstroit et declairoit ennemy capital du roy et du 
royaulme, et comme anglois tenu et repute. » 

2. En 147 1, il s'agissait de fortifier les villes de Picardie nouvelle- 
ment rendues au roi, a dont on bailla la charge a maistre Henry de la 
Cloche, procureur du roy au chastellet de Paris, qui estoit bon et loyal 
francoys ». ' 
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cipales, officier de la maison du roi, Denis Hesselin 
participa aux plus grandes afFaires de l'Etat. Son r61e 
dans les procds politiques du conn&able de Saint-Pol, 
du due d'Alencon et du due de Nemours est esquisse 
plutdt que d£fini par la Chronique scandaleuse, avec 
une concision pleuie de reticences. J'y reviendrai plus 
loin. 

Cependant, k partir de Tannee 1477 oti Denis Hesse- 
lin se trouve encore une fois mile k la politique rigou- 
reuse de Louis XI, il n'est plus question de ce person- 
nage jusque-l& si considerable. La Chronique scanda- 
leuse, qui enregistrait ses moindres faits et gestes, ne 
prononce plus son nom. II est vrai que la Chronique 
elle-meme prend une allure de plus en plus rapide. Les 
six dernifcres annees du rfcgne sont condensdes en quel- 
ques pages, comme si Thistorre du temps avait sou- 
dainement perdu tout charme et tout int^ret pour le 
narrateur. Qu'etait devenu ce confident d'un roi, cet 
officier revetu de tant de charges honorables et graves ? 

II faut franchir un laps de vingt-deux ann&s entre 
la date de 1477, °l u * nous a montre sire Denis Hesselin 
sur Techafaud du due de Nemours, et l'annee 1499, oti 
nous retrouvons un Denis Hesselin, greffier et receveur 
de la ville de Paris, condamnd par arr£t du Parlement 
k tenir prison avec tout le corps de ville , en garantie 
des responsabilites qui leur incombent pour la chute 
du pont Notre- Dame. 

Avions-nous affaire k un autre Denis Hesselin, fils 
ou neveu du premier? On Ta cru jusqu'a present. Nul 
historien de la ville de Paris, nul archiviste, nul ar- 
moriste, ni Felibien, ni Le Roux de Lincy, ni Chevil- 
lard, ni Beaumont, ni personne ne paralt avoir soup- 
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connl que le Denis Hesselin norame dans la Chronique 
scandaleuse depuis 1467 jusqu'St 1477 fftt le Denis Hes- 
selin de 1499 et annles suivantes. M. Le Rouz de 
Lincy remarque bien que le greffier de 1499 etait un 
vieillard qui avait jadis rendu de grands services, mais 
cette reflexion ne le conduit & rien, n'lveille aucun 
souvenir dans sa m£moire. 

Le doute ne m'a cependant pas ete permis. Une serie 
de documents irr&usables prouve que les deux Denis 
Hesselin, l'ancien pr£v6t des marchands et le greffier, 
ne furent qu'une seule et m£me personne. 

Je dois expliquer comment j'ai ete amenl & une sup- 
position que des recherches etendues et couronnees de 
succ£s ont entterement confirmee. 

II est accepte par tout le monde que Denis Hesselin 
£tait en 1499 et i5oo clerc (greffier) etreceveur de la 
ville de Paris, et qu'il eut pour adjoint et survivancier 
son fils Jean Hesselin. II est £galement certain que ce 
Jean eut une fille, Marguerite Hesselin, qui, comme je 
l'ai dej^t dit, epousa Pierre Briconnet, seigneur de Cor- 
mes. J'ai rappele aussi que l'historiographe des Bricon- 
nets, le chanoine Guy Bretonneau dit express^ment que 
M me Briconnet £tait la petite-fille du « maistre d'hostd 
du roy Louys XI, tant renommldans la vieille Chro- 
nique du mesme roy ». Ceci connu, je pensai que le 
Denis Hesselin, greffier, p£re de Jean, etait n&ressaire- 
ment le merae Denis Hesselin que le maitre d'hdtel de 
Louis XI, grand-p£re de M me Briconnet, laquelle n'a- 
vait pu avoir deux grands-p&res paternels. Seulement 
Guy Bretonneau avait pu se tromper : c'est ce qu'il 
fallait voir. 

Les ecrivains speciaux sont d'accord pour inscrire 
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Denis Hesselin sur la liste des greffiers receveurs de la 
ville, comme ayant exerce cette charge en Tan i5qo. 
Felibien et Lobineau, aussi bien que M. Le Roux 
de Lincy, qui a transcrit d'apres eux Tarret du Parle- 
ment relatif k la catastrophe du pont Notre-Dame , 
prononc£ le 9 janvier 1499- i5oo, auraient pu s'aper- 
cevoir que Denis Hesselin occupait son double office 
anterieurement k i5oo. En effet, Parrot qui qualifie 
Denis et Jean Hesselin « clercs et receveurs » condamne 
Denis a payer le reliquat des comptes qu'il a rendus 
des domaines de la ville pour les anndes finissant au 
jour de la Saint-Jean 1488, 1489, 1490, 1491, 1492. 

II suffisait done k mes savants devanciers de lire l'ar- 
r£t dont ils donnent le texte pour apprendre que Denis 
Hesselin £tait greffier et receveur non pas seulement 
depuis Tan i5oo, mais£ tout le moinsdepuis Tan 1488. 

Et voici deja. que la lacune de 1477 a 1499 dans la 
vie de Denis Hesselin, qui setendait tout a l'heure a 
vingt-deux annees, est reduitea moitie de ce chiffre, 
e'est-a-dire a onze annees, de 1477 a 1488. 

Une plus ample perspective en arriere s'ouvrit bien- 
tot a mes yeux. Je decouvris dans un manuscrit de 
Gaignieres, conserve k la Bibliotheque nationale (n° 772 
du fonds Gaignieres, n° '20684 du catalogue general), 
un compte de l'emprunt fait par le roi Charles VIII k 
la ville de Paris, Tan 1495, ainsi intitule* : a Extrait 
du compte 24 me de Denis Hesselin et 4 me de Jean Hes- 
selin son fils, receveur survivant, des aides octroyes par 
le roy a la ville de Paris pour lannee finie le dernier 
septembre 1497 4 .» 

1. Ii existe une copie plus moderne de ce mSme compte dans le ms. 
22408 provenant Igalement du fonds Gaignieres. 
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Le compte en lui-m6me pr£sente peu d'int£r£t; mais 
l'intitule me livrait d'un seul coup l'ensemble de la 
gestion de Denis Hesselin et de son fils Jean. 

Dans la regie de ce temps-l&, les comptables nu- 
m^rotaient leurs comptes par ann6e d ? exercice finan- 
cier. Le vingt- quatridme compte de Denis Hesselin 
finissant au dernier jour de septembre 1497, son pre- 
mier compte a d& k finir le dernier jour de septembre 
1474. Cela ne me disait pas que ce premier compte 
eiit commence le i er octobre 1473 ; je n'en savais rien, 
mais je ne le croyais pas. Sire Denis Hesselin, elu pre- 
vot des marchands le 16 aotit 1470 pour deux ans, 
rdelu pour deux autres annees le 16 aotit 1472, fut rem 
place officiellement le 16 aotit 1474 par Guillaume Le 
Conte. II n'etait pas vraisemblable qu'il etit cumule 
deux offices, Tun gratuit et de premier ordre, l'autre 
venal et subordonne. II est bien assez extraordinaire 
qu'unprevot des marchands, qu'un elude Paris, charge 
qui conferait le titre de monseigneur, qu'un conseiller 
et maitre d'h&tel pannetier du roi, ait occupe TofBce de 
greffier et receveur, pour qu'on s'en tienne k cette idee 
qu'il ne prit possession du greffe qu'apr^s avoir quitte 
la prevot£. En ce cas, son premier compte ne devait 
comprendre que les derniera jours d'aotit et le mois 
de septembre 1474. 

Bien qu'aucun erudit ne puisse concevoir Tombre 
d'un doute sur la concordance des numeros des comptes 
avec les ann£es d'exercice des comptables, j'ai essaye de 
surprendre Denis Hesselin dans ses fonctions de gref- 
fier anterieurement & la date de 1488 , visee par Parret 
du Parlement du 7 janvier i5oo, et j'y ai reussi. 

J'ai d'abord rencontre aux Archives (Q 1099, n° 63) 
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la copie, collationnee le 22 octobre 1 541 , d un docu- 
ment intitule : « Compte annee finie le d r juin 1485 du 
domaine patrimonial cens fonds de terre et autres 
droits de lhostel de ville de Paris clos au bureau de 
lhostel de lad ville le 23 me juin 1484. M re Denis Hes- 
selin receveur. — Presente au bureau de lhostel de la 
ville de Paris par Estienne Hesselin commis de sire 
Denis Hesselin receveur de lad ville le xxvij* jour 
d'avril lan m cccc iiii xx vij en la presence et du con- 
sentement dudit sire Denis Hesselin. » 4 

Je ne me charge pas d'accommoder ces dates de 1485 
et de 1484, qui paraissent interverties; je les transcris 
telles quelles. II ressort toutefois de ce nouveau docu- 
ment : i° que Denis Hesselin possedait roffice de rece- 
veur d£s 1484; 2°qu , un de ses fils, Etienne Hesselin, 
fut d'abord commis du greffe avant son fr£re Jean, qui, 
comme nous l'avons vu , commen^a a exercer, avec la 
survivance de son pere, en 1494. 

Ensuite je relevai au Cabinet des manuscrits (fonds 
Moreau, 1066) le bail fait a Jean Hennequin d'un gui- 
chet entre les portes Saint-Denis et Saint-Martin, pour 
en jouir pendant sa vie, etc., moyennant douze livres 
parisis. C'est une copie de l'expedition en parchemin 
datee du 7 juin 1490, et portant mention de la signa- 
ture du greffier dc la ville, Hesselin. 

Telles quelles etaient, ces preuves me paraissaient 
decisives, et je considerais a bon droit comme un fait 
incontestable que Denis Hesselin , au sortir de sa ma- 
gistrature elective, etait devenu greffier et receveur de 

1. Ce compte est attribud par l'inventaire me*thodique des Archives 
Imperiales a Nicolas Hesselin. C'est une simple erreur typographique. 

6 
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la ville de Paris, double office qu'il remplit pendant 
vingt-six atin&s consdcutives , depuis le milieu de 
l'ann^e 1474 jusqu'£ l'annee i5oo, c'est-a-dire jusqu'a 
l'arret du Parlement dont fexpliquerai plus loin Tori- 
gine et les consequences. 

A la rigueur, j'aurais pu m'en tenir Ik; mais j'ai eu la 
satisfaction de remplir completement Tobjet de mes 
recherches en rencontrant enfin les pieces authentiques 
qui donnent k la fois la date de Tinstitution de sire 
Denis Hesselin comme clerc et receveur de la ville de 
Paris, et les circonstances dans lesquelles elle eut lieu. 

La premiere est une ordonnance rendue par sire 
Denis Hesselin, pr£vot des marchands, et par les ecbe- 
vins de la ville de Paris, le 16 juin 1474, laquelle 
commet jusqu'a nouvel ordre le nomine Martin de la 
Planche aux offices vacants par la mort de feu maitre 
Jean Luillier, clerc et receveur de la ville. 

La seconde est un vidimus donne le 7 juillet 1474 
par Robert d'Estoute ville, prevdt de Paris, sur des 
lettres patentes du roi Louis XI , scellees de son seel 
en double queue et cire jaune, ainsi concues : 

Loys par la grace de Dieu, roy de France, a tous ceulx qui 
ces presentes lettres verront salut : 

Oye la supplication de notre ame et feal conseiller et maistre 
dostel Denis Hesselin escuier, contenant que le xxj e jour de ce 
present mois il a este elu par nos tres chiers et bien ames les 
echevins conseillers bourgois carteniers et marchans de notre 
bonne ville de Paris solennite gardee es offices de clerc greffier 
et receveur tant du domaine que des aydes et payeur des 
euvres de ladite ville, il luy a este faict a ceste cause le don des- 
dits offices par lesdits echevins en ensuivant ladite ellecion pour 
en joyr aux gaiges drois prouffits et emolumens accoustumes 
et comme son derrenier predecesseur esdits offices faisoit et 
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combien que ad ce tiltre il en joysse a present paisibleraent, ce 
nonobstant il nous a fait requerir que il nous plut avoir agreable 
et confermer les eslection et don dessusdits. 

Scavoir faisons que pour la certaine congnoissance que nous 
avons de la personne dudit Denis Hesselin nostre conseillier et 
des sens experience et grant lov^aulte envers nous et par consi- 
deracion de plusieurs grans et agreables services qull nous a 
fait et esperons que encore face ou temps avenir, avons confer - 
me ratiffie et approuve, confermons ratiffions et approuvons 
par ces preterites lesdits eslection et don a luy faiz desdits 
offices par lesdits echevins conseilliers bourgois quarteniers 
et marchans de nostre dite ville de Paris, iceulx avons agreable 
et en tant que mestier est ou a nous peut appartenir les luy 
donnons et octroyons par cesdites presentes pour en joyr aux 
honneurs droicts prouflfits et emolumens accoustumes tout 
ainsi que sondit predecesseur faisoit au jour de son trespas et 
lesquels gaiges et droits nous voulons estre prins et retenus 
par les mains dudit Hesselin des deniers de ses receptes ainsi 
que son derrenier predecesseur avoit accoustume* de fa ire et 
par rapportant ces presentes ou vidimus dicelles faict soubz seel 
royal pour une fois tant seulement nous voulons lesdits deniers 
par luy prins et retenus a cause de cesdits gaiges et droits estre 
alloues en ses comptes et rabattuz desdits comptes partout ou 
il appartiendra. 

Si nous donnons en mandement par ces mesmes presentes a 
tous a qui il appartiendra et a chascun en droit soy que ledit 
Denis Hesselin nostre conseillier ils facent souffrent et lais- 
$ent joyr et user plainement et paisiblement desdits offices 
dessus declarez et prendre et avoir lesdits gaiges et aultres 
droitz et prouffis audit office appartenant comme dessus et a 
luy obeir et entendre de tous ceulx et ainsy quil appartiendra es 
choses touchans et regardans iceulx offices. En temoing de ce 
nous avons faict mettre nostre seel a ces dictes presentes don- 
nees a Ermenonville le xxvj e jour de juing lan de grace mil 
cccc lxxiiij et de nostre regne le xiij e . 

Ainsi signe sur le reply desdites lettres au dessus dudit 
seel par le roy nostre sire de Craon et autres presens de Cau- 
mont. 

Les pieces qu'on vient de lire nous permettent de 
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rectifier la liste officielle des clercs et receveurs de la 
ville de Paris au XV e stecle, si incompletement fournie 
jusqu'a present. Celle de M. Le Roux de Lincy com- 
prenait les dates et les noms qui suivenl : 

141 1. Robert Louvel. 

1422. Jean Falle. 

1 43 1. Jean Thomas, par interim. 

1436. Jean Mithouflet, par interim. 

1436. Robert Louvel, rdtabli. 

1447. Jean Luillier. 

1467, Jean Luillier le fils, successeur de son pere. 
i5oo. Denis Hesselin. 

A cette liste fautive et incomplete il faut substituer 
la suivante, que j'ai relevee sur les titres originaux et 
qui donne la succession ininterrompue des clercs rece- 
veurs depuis les premieres jusques aux dernieres an- 
nees du XV e si£cle, sans aucune lacune : 

1407. 12 mars, Robert Louvel (archives KK 1009). 

1422. 10 juillet, Jean Salle. 

1 43 1. Jean Thomas, par interim . 

1436. Jean Mithouflet, par interim. 

1436. Robert Louvel, rdtabli (expulsion des Anglais de 
Paris) ; mort le 8 aout 1447 (Epitaphier de TArsenal, eglise des 
Filles pe"nitentes). 

1447. f 9 aout, Jean Luillier. 

1467. 20 juillet, Jean Luillier le fils, mort en mai ou juin 
1474. 

1474. 21 juin, sire Denis Hesselin jusqu'en i5oo. 

Cette restitution definitive de la suite chronologique 
des clercs et receveurs de la ville de Paris au XV e siecle 
n'est susceptible d'aucune intercalation nouvelle, et 
ferme hermetiquement la porte au pr&endu Jean de 
Troyes. 



Digitized by Google 



-45 - 



Avant de revenir sur cet ensemble de faits nouveaux 
pour les confronter ;\ la Chronique scandaleuse, j'en 
veux finir tout de suite avec la biographic de Denis 
Hesselin. 

De 1477 & 1499, sa vie s'ecoula dans les honneurs 
obscurs et lucratifs de sa charge municipale. Mais sa 
vieillesse fut troublee par les consequences d'un ter- 
rible evenement qui produisit dans Paris une emotion 
profonde. 

Le vendredi 25 octobre 1499, jour de la Saint-Cre- 
pin^ dansla matine'e, le pont Notre-Dame s'ecroula 
Les poutres de bois qui le soutenaient s^tantaffaisse^s, 
l'edifice entier, avec les soixante-cinq maisons qu'il por- 
tait, fonditdans la riviere dont le cours futobstrue. Un 
grand nombre de personnes perirent; les survivants 
rdclamerent justice et reparation pour la perte de leurs 
maisons, meubles et marchandises. La clameur pu- 
blique accusait le corps de ville de negligence, d'imp6- 
ritie et de malversation. Le Parlement, saisi de la 
plainte des victimes, fit appeler au Palais et y retint en 
arret le prevot des marchands et les echevins en exer- 
cice, deux anciens echevins, plus les clercs et receveurs, 
qui etaient Denis et Jean Hesselin. L'information 
montra que le mauvais etat du pont avait ete signale 
en temps utile par les maitres des oeuvres d la munici- 
palite. En consequence, le Parlement rendit le 9 jan- 
vier i5oo Tarret dont j'ai dej& parle. 

Cet arret condamnait Jacques Piedefer, prevot des 

1. C'est la vraie date. Ellc a e*te* sou vent alt^e. M. Le Roux de 
Lincy (Bibl. de TEcole des Chartes, 2* s£rie, t. II, pp. 32 et suiv.) im- 
prime le i5 octobre; il ne faut voir dans cette erreur qu'une faute typo- 
graphique. 
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marchands,& millc livrcs parisis;les &hevins Boucher, 
Aymier (Aym£ ou Anier), Malingre, de Harlay, Ri- 
pault et Turquan, les premiers k quatre cents livres 
parisis d'amende, tous k la destitution, outre la restitu- 
tion de leurs gages ; le tout pour Stre applique k la re- 
paration du pont Notre-Dame, sauf pr&fcvement d'une 
somme de cent livres parisis, destined k la celebration 
d'un service solennel en l^glise cathddrale de Paris 
pour le salut de lame des personnes tuees ou noy6es 
dans la matinee du 25 octobre 1499. 

Voici la portion de l'arrft qui concerne Denis Hes- 
selin : 

Et aussi a condamne et condamne la dite cour le dit Denis 
Hesselin a rendre, payer et mettre reaulment et de fait promp- 
tement es mains des commissaires ordonnes au gouvernement 
de la dite ville ou autres qui a ce faire seront commis, la somme 
de trois mil deux cens quatre vingt dix sept livres seize sols 
cinq deniers maille parisis, quil doit et reste devoir par la 
closture des comptes quil a rendus en lhostel de ladite ville du 
domaine dicelle, pour les annees finissant au jour Saint Jehan 
quatre vingt huit, neuf, dix, unze et douze : et a ce faire sera 
ledit Denis Hesselin contraint par detemption de sa personne, 
prinse et exploitation de ses biens, et par toutes autres voyes 
et manieres deues et raisonnables, nonobstant opposition et ap- 
pellation quelconque, sans prejudice des actions que la ville de 
Paris et ledit Denis Hesselin ont et peuvent avoir a lencontre 
de Robert Cailletet et autres commis dicelui Hesselin, et a eux 
leurs deffenses au contraire. 

Enfin le Pariement ordonnait : i° que Poffice du 
clerc et receveur de la ville serait k Tavenir divise et que 
les deux offices nouveaux seraient incompatibles; 
2 qu*on ferait une enquete sur le fait de la vente de 
plusieurs offices dans les vingt dernieres ann£es, sous 
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reserve des conclusions prises par le procureur general 
contre Denis Hesselin et tous autres. 

On voit que larret du Parlement touche k beaucoup 
de points : d'abord, il statue sur des faits de responsa- 
bilitl; ensuite, ii reform e les constitutions munici- 
pales en ce qui concerne le double office de greffier 
receveur; enfin, il ordonne une recherche sur la v£na- 
lite' des offices depuis vingt ans. La personne de Denis 
Hesselin etait impliquee k divers titres dans toutes les 
parties de l'arret. 

Avant de le rendre k la suite d'une information de- 
taillee, le Parlement avait pourvu au plus pressd. Au 
lendemain meme de la catastrophe du pont Notre- 
Dame, une ordonnance de la Cour, suspendant la pr6- 
v6t£ des marchands et l'echevinage, avait confie Tadmi- 
nistration de la ville k des commissaires, sire Nicolas 
Potier, general des monnaies, faisant fonction de prevdt 
des marchands; les presidents Thibault Baillet, Robert 
Thiboust, Jean deGanay, faisant fonctions d'echevins. 

Je ne sais si je me trompe, mais je crois discerner 
dans les mesures de rigueur prises contre Denis Hes- 
selin, et plus encore dans les insinuations dirigees contre 
lui, la trace d'une vengeance inspiree par les rancunes 
parlementaires contre un homme qui s'etait fait plus 
d'une fois Tinstrument extrajudiciaire des sentences 
dictdes par Louis XI 4 . 

Le roi Louis XII le comprit ainsi, car ii intervint en 
faveur de Denis Hesselin auprfcs des officiers munici- 
cipaux. II adressa aux « commis bourgeois et habi- 

i. C'e*tait aussi l'opinion de M. Le Roux de Lincy (Bibl. de l'Ec. des 
Chartes, loci cit.). 
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tants de Paris » une lettre par laqueile il les priait de 
donner la liberte & Denis Hesselin, afin qu'il put 
pourvoir & ses comptes. La lettre du roi, dat£e d'Or- 
leans le 29 decembre 1499, fut presentee le 1 3 janvier 
1 5oo, par le sire de Graville, amiral de France, en pre- 
sence du president Thiboust. Elle usait du terme de 
« priere », mais ajoutait que s'ils ne traitaient favo- 
rablement ledit Hesselin, « le roi n'en serait pas con- 
tent ». 

Void, du reste, le texte de la lettre : 

Mes chers et bien amez : nous avons este advertiz que puis 
nagueres certain arrest a este donne a vostre prouffit, pour- 
chatz et poursuicte alencontre de Denis Hesselin esleu de Paris, 
par lequel il est dit que il tiendra arrest jusques a ce quil ait 
rendu compte des deniers que on lui demande touchant lad- 
ministracion quil a eu des deniers communs de la ville; qui 
semble estre ung appointement ung peu dur, actendu son aaige, 
de le tenir ainsi arreste a grand fraiz et deppens, tant pour luy 
que pour ses gardes, en quoy ne povez avoir prouffit. Et pour 
ce que voulions bien quil soit plus favorablement traictie, 
actendu son dit aaige et les bons et agreables services quil a 
faiz a nos predecesseurs et a nous, que ne voulons estre mis en 
oubly ; a ceste cause, vous prions tres acertes que vous depar- 
tez de faire executer le dit arrest en rigueur; mais vous veulliez 
contenter quil ait la ville pour prison ; car vous entendez bien 
quil nest pas pour sen aller, mais entendra a faire ses dilli- 
gences partout ou il appartiendra. Et one nous ferez chose 
moult agreable que recongnoistrons ; et autrement en le traic- 
tant en rigueur ou il luy seroit impossible de respondre, cause 
de sa totalle destruction, ne serions pas contens, et nous en 
pourroit souvenir pour quelque temps, ainsi que serez plus a 
plain advertiz, par nostre ame et feal cousin, conseiller et cham- 
bellan, le sieur de Graville , admiral de France, auquel avons 
donne charge vous en dire nostre vouloir et intencion. Et en- 
sui/ant le dit arrest, faisiez proceder par rigueur a lencontre 
de luy, ne serions pas contens. 

Donne a Orleans le vingt-neufiesme jour de decembre. 
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Devant cette manifestation quelque peu mena,cante 
d'une volonte inspiree sans doute au roi Louis XII par 
le souvenir des services intimes que sire Denis Hes- 
selin avait rendus a la couronne sous le roi • Louis XI, 
les commissaires declarerent que si le Parlement con- 
sentait a donner a Denis Hesselin « provision de sa 
personne », ils n'y mettraient pas d'empechement. 

Les suites de la separation des offices de greffier et 
receveur prononcee par le Parlement sont assez cu- 
rieuses, mais elles chargeraient inutilement le present 
memoire. C'etait une revolution dans les usages de la 
ville, et le plus clair de la revolution, c'est que Tun des 
nouveaux arrivants, sire Nicolas Potier, s'adjugea 
comme une proie Poffice qui appartenait, par le don de 
la ville et du roi Louis XI, a Denis Hesselin 4 . 

Apres la mort premature^ des deux fils de Nicolas 
Potier, a qui leur pere avait donne cette charge si con- 
voitee, la ville decida, bra van t les foudres parlemen- 
taires, qu elle serait mise aux encheres publiques. On y 
proceda le 18 novembre i5o2. Le notaire Jean Picart 
ofifrit 2,ooo ecus d'or; Pierre. Paulmier, 3,ooo livres 
tournois ; Jean Hesselin, 1,200 ecus d'or. Ce fut un 
nomme* Simon Larcher qui fut declare* adjudicataire 
moyennant 2,000 ecus d'or. 

L'opinion des bourgeois de Paris ne sassocia pas 
aux severites du Parlement contre Tancienne munici- 
pality. Robert Piedefer, le prevdt des marchands des- 

1. Le choix de sire Nicolas Potier ressemble d'autant plus a un choir * 
de parti pris et de colere, que ce personnage etait Tun des fournisseurs 
ordinaires de la ville, circonstance qui aurait du l^loigner du poste 
qu'on lui confia. C'est lui qui avait la fourniture du plomb et de 
Te"tain pour les fontaines de la ville. (Voir les comples de la ville a 
partir de 1470.) 

. 7 
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titue, les echevins Louis de Harlay, Etienne Boucher 
(gendre de Denis Hesselin) , etc., furent immediate- 
ment £lus conseillers de ville. Parmi ces conseiliers de 
Pan 1 5oo figure un Antoine Hesselin, proche parent 
de Tancien greffier. Enfin, Fdlibien et Lobineau nous 
montrent sire Denis Hesselin lui-m£me siegeant le 
i3fevrier i5oi a Tassembl^e tenue en Thdtel du roi, 
pr£s les Augustins, pour r£gler les honneurs a rendre 
an cardinal d'Amboise, l£gat en France, qu'on atten- 
dait a Paris. 

II Itait de r&gle, avant l'arret de Tan i5oo, que le 
clerc et receveur de la ville fUt en m€me temps le rece- 
veur comptable soit des aides accordees par la ville au 
roi, soit des aides accord&s a la ville par le roi. Denis 
Hesselin et son fils Jean, d£pouill£s de leur office mu- 
nicipal all profit des fils de Nicolas Potier, gard&rent la 
recettk des aides accordees par le roi a la ville, ce qui 
rlsulte de leurs comptes conserves aux archives jus- 
qu'au 3o septembre i5o6 inclus. 

Quel age pouvait avoir Denis Hesselin en i5o6, 
c'est-&-dire aux approches de sa mort ? 

Villon, en 146 1, lui donne la quality d'elu de Paris. 
11 devait 6tre jeune en ce temps-la ; cependant sa charge 
ne convient guere k un homme de moins de trente ans; 
d'autre part, Pauteur de la Chronique scandaleuse se 
donne trente-cinq ans en 1460. Si cet auteur et Denis 
Hesselin ne font qu'une seule et m€me personne, Denis 
Hesselin, n6 vers 1425, avait done soixante-quinze 
ans k i'^poque de la chute du pont Notre-Dame, ce 
qui s'accorde aux remarques du roi Louis XII sur 
le grand age du greffier, et environ quatre-vingt-un 
ans en i5o6, ann£eapr&s laquelle je ne sais plus rien 
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de lui. Ces divers &ges conviennent au personnage et 
s'y appliquent d'autant plus exactement que Germaine 
Hesselin, baronne de Monglat, sa soeur ainee, etait nee 
vers 141 o ou 1412, et qu'entre eux deux se pla^ait 
Jacques Hesselin II, fr£re ainede Denis. 

Un titre cit€ par Pierre Blanchard [Gentalogie des 
maistres des requestes, article Boucher) donne a Denis 
Hesselin le titre decapitaine de la Bastille, et en m&ne 
temps le fait l'epoux de Marie Boucher, septigme en- 
fant de Bureau Boucher et de Gilette Raguier. Les 
deux indications sont fausses Tune et l'autre. Les capi- 
taines de la Bastille pendant le rggne de Louis XI fu- 
rent le seigneur de laBorde, p£re de Charles de Melun, 
le seigneur de Blot, s£n£chal d'Auvergne, et Philippe 
Luillier. Quant £ Marie Boucher, Blanchard fait re- 
marquer lui-meroe qu'elle passe plus ordinairement 
pour la femme de Jacques Hesselin, frgre de Denis; et 
enfin, ce qui coupe court a toute incertitude, c'est que 
j*ai ddcouvert le mariage de Denis Hesselin avec 
Jeanne de Torrettes ou Tourretes, personnage de- 
meur£ inconnu a Blanchard, qui l'a passe sous silence 
dans son article Torrettes de sa Gentalogie des pre- 
sidents. 



Ill 



Revenons a la Chronique scandaleuse. 

J'ai releve les principaux passages ou le chroniqueur 
met directement en scgne sire Denis Hesselin, eclaire 
d'un jour favorable et ordinairement rehauss^ de quel* 
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ques louanges nalves. D'autres personnes,! la verite, 
ne sont pas moins amicalement traitees par le chroni- 
queur; mais, loin que cette diffusion de sympathies 
affaiblisse la valeur de mon hypothdse, elle la fortifie 
au'contraire, comme on va le voir. 

Je trouve d'abord, presque au debut de laChronique, 
que le roi Louis XI, s'appretant k faire son entree dans 
Paris le 3i aotit 1461, 'c partit dung hostel estant aux 
faulxbours de la porte Saint Honnore, nomme les Por- 
cherons, appartenant a messire Jehan Bureau , qui fut 
fait chevalier audit sacre a Reins ». Jean Bureau etait 
le beau-frdrede Denis Hesselin, ayant epouse Germaine 
Hesselin, sa soeur ainee. 

Nous allons recueillir, chemin faisant, les traces in- 
discutables des preoccupations du chroniqueur au sujet 
de ses alliances de famille. 

En novembre 1465, il nous apprend, en un merae 
paragraphe, que le roi partit de Paris pour Orleans, 
emmenant avec Arnault Luillier, qu'il fit tresorier de 
Carcassonne, Jehan de Longue Joue le jeune, mari de 
Genevieve Baillet, qu'il nomma de son grand conseil, 
et Charles d'Orgemont, seigneur de Mery, qu'il crea 
trdsorier de France. Or les Luilliers, les Baillets et 
les d'Orgemonts avaient avec la famille Boucher les 
alliances les plus etroites , et la famille Boucher etait 
elle-meme unie par des liens tres-proches k la famille 
Hesselin, comme on le verra plus loin. Specialement, 
Charles d'Orgemont etait le fils d'une Marie Boucher, 
soeur de Bureau Boucher et grand' tante d'Etienne Bou- 
cher, qui epousa Louise Hesselin, fille de Denis 1 . 

1. Jehan Baillet fut l'executeur testamentaire de Michel de Laillier 
(Archives, Xia 1484. Reg. du Cons v d^cembre 1458.) 
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La Ghronique, k la datedu 4 septembre 1467, donne 
le rdcit pompeux des noces de Nicole Balue , fr£re de 
l'eveque d'Evreux, avec la fille de Jean Bureau. On 
comprend l'importance de cet £v£nement de famille 
pour le chroniqueur si Ton sait que la marine, Phi- 
lippes Bureau , £tait la propre ntece de Denis Hes- 
selin. 

Six jours apr£s, la date du jeudi 10 septembre 1467 
amgne le rdcit non moins circonstancie du sou per que fit 
le roi chez messire Jean Dauvet ^ preniier president du 
Parlement, avec les descriptions des bains prepares pour 
la reine, et qu'elle ne prit pas. M me de Monglat, sceur de 
Denis Hesselin, se retrouve k cette f£te avec les prin- 
cesses du sang royal. Eudes Dauvet, fille du premier 
president, avait epouse Pierre Bureau, fr&re de M me Ni- 
cole Balue et neveu de Denis Hesselin. 

Enfin, le mercredi 23 du mSme mois, le chroniqueur 
enregistre le souper dont j'ai dej£ parte, et qui eut lieu 
chez Denis Hesselin, le roi £tant parrain de la petite 
Louise Hesselin avec M mi de Bueil, comtesse de San- 
cerre et avec Germaine Hesselin. 

De sorte que la Chronique du mois de septembre se 
reduit k n'etre que la chronique domestique de ces 
quatre grosses families etroitement alliees, les Hesselins, 
les Bureaux, les Balues et les Dauvets. 

Le i ef octobre 1467, Tauteur rapporte avec une 
grande liberte le discours hardi de Jehan de Saint- 
Romain, procureur general, qui s'opposa publiquement 
k I'enregistrement des lettres royales qui abolissaient la 
pragmatique sanction. Le langagedu procureur general 
plaisait £videmment au chroniqueur; il dtait dans 
le courant de Topinion bourgeoise et parlementaire , 
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trds-contraire aux pretentions de la cour de Rome. 
Mais je ne puis m'empecher de remarquer que Jean de 
Saint- Romain avait epous£ Thierrye Bureau, ntece 
par alliance de M"* de Monglat et de Denis Hesselin. 

Au commencement de cette mSme ann£e 1466, le 
chroniqueur desapprouvait , avec la m£me indepen- 
dance, la destitution de Charles de Melun, capitaine de 
cent bommes d'armes et grand mattre d'h6tel k du roi 4 , 
dont les charges furent recueillies par Antoine de Cha- 
bannes, comte de Dampmartin. Cela sfe comprend de 
reste. Antoine de Chabannes avait fait cause commune 
avec les princes dans la guerre du Bien public. Les 
bourgeois parisiens , qui avaient soutenu le roi dans sa 
resistance , durent voir avec chagrin qu'un de leurs 
plus dangereux ennemis rentr&t en gr&ce et fftt combl€ 
d'honneurs. De plus, j'insiste sur ce point, qui est 
d'une importance capitate pour ma demonstration : si, 
d'une part, la Chronique sfe montre hautement s£v£re 
pour Antoine de Chabannes*, de Tautre, Antoine de 
Chabannes n'etait pas moins hostile k la personne de 
Denis Hesselin, corgme je l'etablirai par un fait d&isif. 

Le 23 novembre 1467, Tauteur, d&rivant la revue 
des troupes , nomme parmi les personnages presents les 

1. « Jacoit que moult de gens estoient asses doppinion que le dit de 
Meleun eust bien servy le roy et fait de moult grans services, mesme- 
ment a la grant diligence quil print a la garde de la ville de Paris en 
labsence du roy, et luy estant en Bourbonnoys, ou tant et si bien sc 
gouverna et maintint que plusieurs estoient doppinion que se neust 
este sa grant diligence et bonne conduicte que la dicte ville eust eu 
beaucoup a souffrir au grant dommaige du roy et du royaulme. » 

2. Et le jeudy zxiii. jour davril mil quatre cent lxvii, Anthoine de 
Chabannes comte de Dampmartin, qui ainsy estoit eschappe de la 
Bastille Sainct Anthoine, et qui depuis fict moult de maulx au roy et 
a ses subjectz, en Auvergne et ailleurs, venu devant Paris avecques les 
aultres princes, fut rait et cree" grant maistre dostel du roy... 
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£lus, qu'il place avant le Parlement. Denis Hesselin, on 
le sait, etait elu de Paris. 

Le mardi 20 octobre 1467, le roi part pour la Nor- 
mandie, et le chroniqueur prend soin de noter qu'il 
s'arr£ta au « glte de Villepereux »; Villepereux est prd- 
cisement la seigneurie de Nicole Balue, gendre de Ger- 
maine Hesselin. 

La Chronique consacre un long recit aux joutes qui 
eurent lieu le 18 mai 1468 devant l'hdtel des Tour- 
nelles, et dont le vainqueur fat Jehan Raguier, fils 
d'Antoine, tous deux tresoriers des guerres. Cest encore 
une alliance des Hesselins, puisque Jacques Hesselin, 
fr£re aine de Denis , avait £pous£ Marie Boucher, fille 
de Bureau Boucher et de Gillette Raguier, dame d'Or- 
say. Aquoi il faut ajouter qu'Arnoul Boucher, fils ain£ 
de Gillette Raguier, eut lui-meme un fils nomme 
Etienne, qui epousa Louise Hesselin, fille de Denis, la 
filleule de Louis XL 

En mars 1473- 1474, la Chronique marque le sljour 
du roi k Ermenonville en Xanters, appartenant k 
maistre Pierre L'Orfevre, conseiller des comptes. Pierre 
L'Orfevre etait le fils de Jehanne de Laillier, sceur de 
Michel Laillier, et par consequent cousin germain de 
Denis Hesselin. Et, coincidence curieuse, c'est de ce 
merae Ermenonville, pr&s Senlis, que le roi data, trois 
mois plus tard, les lettres si flatteuses pour Denis Hes- 
selin que j'ai relates en leur lieu. 

A la date du 5 mai 1468, la Chronique fait l'doge 
funfcbre de dame Ambroise de Lord, femme de Ro- 
bert d'Estouteville , chevalier, pr£v6t de Paris; il en 
parle comme un ami de la maison ou plutdt de l'hdtel 
oti « toutes nobles et honnestes personnes estoient hon- 
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norablement recues ». Or Denis Hesselin etait fort lie 
avec Robert d'Estouteville,au point de lui faire person- 
nellement des avances d'argent; j'ai deja signal^ le fait. 
Aussi, lorsque la mort viendra frapper Robert d'Estou- 
teville, le 3 juin 1479, la Ghronique ne manquera pas 
de consigner que le roi donna l'oftice de prevot de Paris 
a Jacques d'Estouteville , fils du defunt, parce que 
« ledit deffunct lavoit bien et loyaulment servy a la 
rencontre de Montleherry et aultres divers lieux ». 
Ainsi , le souvenir de la bataille de Montlhery et des 
jours n^fastes ou la royaute de Louis XI faillit perir 
revient sans cesse sous la plume du chroniqueur et 
marque la persistance de ses vues politiques. 

Au meme ordre d'idees se rattache, en 1482, le 
magnifique eloge de messire Charles de Gaucourt, lieu- 
tenant general du roi, « lequel fut fort plaint, car il 
estoit ung beau et honneste chevalier, beau person- 
naige, sai'ge homme et grant clerc 4 ». Rien de plus 
merite. Charles de Gaucourt fut un rude homme de 
guerre contre les Anglais, un defenseur fid&le de la 
couronne, et il avait sieg£ a c6t£ de Denis Hesselin 
dans la commission royale qui jugea le constable de 
Saint-Pol. 

J'ai promis de revenir sur un fait en apparence insi- 
gnifiant; il a cependantune valeurreelle,comme on en 
va juger. Voici d'abord le passage auquei je fais allu- 
sion ; il se place dans la chronique aux environs du mois 
de d&rembre 1478. « En ladite annee le roy,ayanten 
singuliere recommandation les saincts faicts de sainct 
Louys et sainct Charlemaigne, ordonna que leurs ima- 

1. C'cst par la chronique seulement qu*on connait la date de sa 
mort. (P. Anselme, Grands-mattres de France.) 
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ges de pierre pieca mis et assis en deux des pilliers de 
la grant salle du palais royal & Paris durang desaultres 
roys de France fussent descendus, et vouluticeulx estre 
mis et posez au bout de ladite grant salle au dessus et 
au long de la chappelle estant au bout de ladite grant 
salle, ce qui fut fait. Et en furent payez les deniers que 
louvraige cousta a faire par Robert Cailleted receveur 
des aydes de ladite ville de Paris. » 

La minutieuse exactitude du chroniqueur est mise 
en pleine lumiere par Textrait suivant du 6 e compte de 
Pierre de Lailly pourl'annee 1478-79 : « Robert Cail- 
letel, receveur des aydes pour employer es ouvrages de 
maconnerie, menuiserie, tabernacle, verreries, peintures 
et autres choses prdonnees estre faites le plus honneste- 
ment et richement que faire se peult en la chapelle 
estant au bout de la grant salle a Paris ou messieurs de 
Parlement oyent la messe, en laquelle le roy avouleu 
estre mis et posez les ymages de nostre dame de mon- 
seigneur saint Charlemagne et saint Louys m cxxx li- 
vres xj s. » 

II suffit de confronter les deux textes pour se con- 
vaincre que le chroniqueur avait sous les yeux le compte 
de Cailletet. Or qu'etait-ce que Robert Cailletet? l'arret 
du Parlement du 9 janvier i5oo nous le revde: Ro- 
bert Cailletet etait le commis responsable de sire Denis 
Hesselin. 

IV 

II est impossible que le lecteur n'ait pas et£ frapp£ 
des consid^rants places sous la signature de Louis XI 

8 
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dans les lettres patentcs qui approuvent 1' election de 
Denis Hesselin comme clerc et receveur de la villc de 
Paris. Le roi reconnait publiquement que son conseil- 
ler et maitre d'h6tel lui a rendu «c de grans et agreables 
services », et espere qu'il lui en rendra d'autres encore 
dans Tavenir. Ce n'est pas le style ordinaire de la chan- 
ce Her ie. Le roi voulut certainement donner & ce servi* 
teur, a cet homrae d'action, une marque publique de 
son estime et enflammer encore son z£le en prevision 
d 'occurrences delicates. 

A Fepoque oti ces lettres fufent rendues, c'est-£-dire 
au moisdejuin 1474, Denis Hesselin venait de quitter 
la charge de prevot des marchands, apr&s quatre annees 
d'administration laborieuse et glorieuse. II avait ener- 
giquement contribue, par la rapiditd des secours qu'il 
sut organiser et r£unir au profit de Tarmee royale assie- 
gee dans Beauvais, k la defense du royaume sur la ligne 
de TOise, et il avait fortifte Paris assez solidement pour 
opposer & Tennemi une resistance efficace. Le roi, sans 
doute, ne lui sut pas moins de gre de s'£tre employe 
avez zfcle au proc&s de Tempoisonneur Hardy , suscite 
par la complicite de Charles le T6m£raire avec Ythier 
Marchant. L'arret fut prononce par la cour de Parle- 
ment, apres information faite par des commissaires au 
nombre desquels il faut certainement compter Denis 
Hesselin 1 . 

1 . Le proces Hardy a 6t6 longuement analyse par Varillas, d 'apres 
des pieces que je n'ai pas retrouvies. Je connais seulement le texte des 
arrets. Us sont inldits. Voici d'abord l'arret pour la continuation de la 
torture : 

<c Ouy par la cour le rapport des commissaires ordonnez par le roy 
a faire le proces de Jean Hardi pour raison de lintoxicatwn quil sest 
effotce et machine et entreprins de faire en la personnne du roy sur les 
confessions que le dit Hardi a faictes que sur les variations par lui 
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Dents Hesselin se trouvait ainsi designe au choix du 
roi comme un instrument propre & des oeuvres de re- 
pression, pour lesquelles la justice ordinaire lui sem- 
blait trop faible ou trop peii sure. 

C'est dans le proems de Jean Hardy que Denis Hes- 

faictes depuis et attend u lenorme et horrible entrcprise du dit Hardi 
et le grand et irreparable inconvenient qui sen fust ensuivy si ledit cas 
fut advenu et tout considere delibereet conclud a este diet par la dicte 
cour que audit Jean Hardi sera reiteree et continuee la gehenne et 
question pour en scavoir la verite le xxvj e febvrier 1473, xviii mars 1473 
et xxviii du dit moils de mars au dit an. » 
L'arret de'finitif fut rendu le 3o mars : 

« Veu par la court le proces faict allencontre de Jean Hardi natif de ce 
royaume prisonnier pour raison de ce que lui et M re Ythier Marchant 
duquel il estoit serviteur et aultres ses complices par tres horrible exe- 
crable dam nee inicque et detestable entreprinse faicte conspiree et 
machin ee entreux, ils ont entrepris et se sont efforcez faire mourir le 
roy par venin et poison, et pour parvenir ledit Hardi en a fait plusieurs 
voiages et promesses de dons tant d'argent comptant que de terres 
seigneuries et offices roiaux, a certaines personnes estant en lhostel et 
au service du roy soubs ombre de venir par icelui Hardi devers le roy 
traicter du commandement dudict M re Ytier Marchant feintement et 
par trahison sa venue devers le roy, et considere tout ce qui faisoit a 
considerer en cette partie a grande et meure deliberation. II sera dit 
que la cour declare ledit Jean Hardi crimineux du crime de leze Ma- 
jeste et pour raison dicelluy crime le condamne a estre traine sur une 
claye depuis Ihuis de la conciergerie du pallais jusques a la place de 
Greve au devant de lhostel de cette ville de Paris et a estre son corps 
escartelle et mis en quatre quarts sur leschaffault qui y sera prepare et 
sera mise sa teste au bout dune lance devant le dit hostel de ville, et 
affin de perpetuelle memoire du dit horrible et inicque cas lesdits 
quatre quarts seront portez chacun en une des quatre villes plus pro- 
chaines des extremitez de ce roiaume et attachez a une potance au de- 
vant de lune des portes desdites villes, et a la dicte pottance sera atta- 
che une epitaffe ou tableau contenant la cause pour laquelle le dit 
quartier aura este attache a icelle pottance, et le dit corps du diet Hardi 
sera brusle et mis en cendre en ladite place de Greve, et outre declare 
ladite cour tous et chacun les biens meubles et immeubles dicelluy 
Hardi estre confisquez et appartenir au roy, et autant que touche les 
maisons et edifices appartenant au dit Jean Hardi, icelle cour ordonne 
qu'tls seront demolis et abbattus sans jamais estre reparez ny rediffiez 
et semblablement la maison de sa nativite soit quelle lui appartienne 
ou non, pourveu ou cas quelle appartiendroit a autre qu'a icelluy 
Hardi prealablement le proprietaire de la dite maison et autres qui y 
auront interest seront payez et rendus indemnes, et au lieu de la dite 
maison sera mise une epitaffe en une colomne contenant la cause de la 
demolition et la condamnation du dit Jean Hardi. » (Archives U 785, 
fo 74 70). 

Ce fut un gros tenement, tous ceux qui eurent part a la capture et 
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selin apparut pour la premiere fois comme Thomme de 
confiance de Louis XI, ayant mission de surveiller 
pour le maitre la sanglante besogne du bourreau. 

On le voit presque aussitdt charge, conjointement 
avec son fr&re Jacques Hesselin, de la garde du due 
d'Alencon, qui venait d'etre condamne k mort (18 juil- 
let 1474). Detail k noter. II y avait quelques jours a 
peine que Denis Hesselin venait de quitter les fonctions 
de prdvdt des marchands, et cela avant Texpiration de 
leur duree ordinaire; mais le chroniqueur ne s'y trompe 
pas et ne donne plus k Denis Hesselin que son ancien 
titre d'elu de Paris, 

Le proems du conndtable de Saint-Pol montre Denis 
Hesselin dans son r61e d'iniime confident du roi par la 
part considerable qu'il prit k cette lugubre tragedie. De 
toutes les personnes qui attendaient le connetable a la 
Bastille (2 decembre 1475) , la Chronique n en nomme 
qu'une par son nom et e'est naturellement Denis Hes- 
selin. Cependant les autres personnages presents, que la 
Chronique d£signe en bloc et d'une mantere vague, 
n^taient pas de minces personnages. En voici la liste 
authentique d'aprds des documents in&iits : messire 
Pierre Doriole, chevalier, chancelier de France ; mes- 
sire Le Boulenger, chevalier, premier president du Par- 
lement de Paris; monsieur de Gaucourt, lieutenant 

ail proces furent largement recompenses : a Nicole Tilhart, notaire et 
secretaire du Roy, 4>537 liv. 10 s. t., en consideracion de la dili- 
gence par luy faite en la prinse de feu Jehan Hardy serviteur de 
M r « Ythier Marchant, lequel Hardy a lappetit daucuns hayneux du roy 
avoit compose de faire mourir le roy par poisons. — Estienne de Sainct 
Lomer charretter qui a eu la conduite d'un prisonnier qui estoit ac- 
cuse davoir entrepris dempoisonner le roy, lequel prisonnier a este 
mene de Chartres a Creil et de la a Paris. (8«compte de J. Briconnet 
pour 1473-74. Bibl. ms. 20684). 
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general du roi et gouverneur de Paris et de l'lle-de- 
France; les presidents, maitres des requites, conseil- 
lers clcrcs et laics de la cour du Parlement, le procu- 
reur general et les avocats du roi; Philippe Luillier, 
capitainede la Bastille, etmaitre Aubert Le Viste, con- 
seiller et rapporteur k la cbancellerie. De tous ces 
grands personnages, la Chronique n'a vu que sire Denis 
Hesselin. 

Le jugement du connetable fut d6f6r6 par le roi k 
une commission composde du chancelier, president; 
deM. deGaucourt; des premier et second presidents du 
parlement; de MM. Pichon , Jehan Avin, Jehan du 
Fougeray, Guillaume de Vic , Henry de Livres, Jehan 
Baudry, Jehan Le Viste, Pierre Turquan, Guillaume 
de Vitry, tous conseiliers au Parlement; Aubert Le 
Viste et Denis Hesselin. 

II est k remarquer que dans l'intituld des proc£s-ver- 
baux constatant les membres presents, les commis- 
saires autres que les simples conseiliers sont designes 
par leur titre : le chancelier, le premier president, Pa- 
miral, etc. Denis Hesselin, c'est « l'esleu de Paris ». On 
ne parle pas de sa fonction de greffier ; il nen est pas 
non plus question dans la Chronique. Mais, s'il ne se 
parait pas volontiers du titre de cette charge subal- 
terne, quoique lucrative, il n'en faisait pas moins sa 
fonction dans les circonstances requises. Le lecteur 
averti sait maintenant pourquoi Denis Hesselin assis- 
tait, le 1 6 mars 1 475 , k la pendaison de Thomas LeClerc; 
c etait comme greffier de la ville. Nous comprenons 
aussi pourquoi la Chronique nous montre Denis Hes- 
selin interrogeant, le 4 decembre 1475, le h£raut Mont- 
joie et son fils, arretes k Bourg-la-Reine et amenes k 
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l'hdtel de ville comme soup^onnes d'intelligence avec 
le connetable : c'est toujours le greffier qui instru- 
mente. 

Le 1 1 decembre, le proces du connetable fit un pas 
decisif. En la grand'chambre , la cour et toutes les 
chambres assemblers, sous la presidence du chancelier, 
avec les commissaires nommes par le roi, il fut decide 
qu'elle se transporterait & la Bastille, accompagnee des 
grefSers civil, criminel et des presentations, assistes de 
quatre notaires pour recevoir ce qu'on appelait alors, 
dans le style du Palais, la confession de l'accuse. 

Le 1 5 decembre, la meme reunion solennelle ayant 
eu lieu en la grand'chambre, les presidents des en- 
queues et les <onseillers clercs s'etant retires, comme il 
etait d'usage lorsque la cause entrainait la peine capi- 
tate, la deliberation commenca. Elle aboutit a la con- 
damnation unanime du connetable. 

Le mardi 19 decembre, on alia prendre le conne- 
table a la Bastille pour le mener au Palais. II fut re§u 
sur les degres par M. de Gaucourt et par sire Denis 
Hesselin, qui le saluerent et lui souhaiterent la bien- 
venue. 

L'echafaud etait dresse sur la place de Greve et com- 
muniquait avec le bureau de la ville par un palier. 
% Et en icelluy bureau fut illec avec sesditz confes- 
seurs faisans de grans et piteux regretz, et y fist ung 
testament tel quel, et soubz le bon plaisir du -Roy, que 
ledit sire Denis Hesselin escripvit soubz luy. » Nouvei 
acte de son office de greffier. 

A trois heures de Tapres-midi , le connetable monta 
sur l'echafaud, en presence du chancelier, "de M. de 
Gaucourt, de Robert d'Estouteville , prevot de Paris, 
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du sire de Saint^ierre, du greffier civil du Parlement, 
de sire Denis Hesselin et d'autres officiers du roi. Les 
deux bourreaur de Paris , Henry Cousin et Petit 
Jeban son fils, etaient charges de l'ex&ution. 

« Et incontinent ledit Petit Jehansaisyt son espce 
que sondit pere lui baiila, dont it fit vollerla teste de 
dessus les espaulles si tost et si transsivement que soil 
corps cheyt a tetre aussy tost que la teste ; laquelle 
teste incontinent apres fut prise par les cheveulx par 
icelluy Petit Jehan, et 'mise laver en ung seau deau 
estans pres dillec, et puis mise sur les appuyes dudifc 
petit eschaffault et monstree aux regardans ladicte exe- 
cucion, qui estoyent bien deux cens mil personnes et 
mieulx. » 

La tache de Denis Hesselin n'etait pas finie. Aprds 
l'execution, le corps fut depouille et mis avec sa t&e 
dans « ung beau drap de lin», puis dans «ungbeauser- 
cueil de boys » que sire Denis Hesselin avait fait faire* 
On l'inhuma dans l'eglise des Cordeliers, auxquds 
Denis Hesselin fit bailler quarante torches pour le 
convoi, qu'il suivit lui-m€me jusqu'a I'eglise des Cor- 
deliers, et le lendemain il y fit faire « ung beau ser- 
vice ». 

Ainsi parlele chroniqueur, qui trouve tout beau, le 
linceul, le cercueil et le reste. On ne saurait Stre plus 
convaincu ni plus minutieux. 

Et cependant le chroniqueur n'a pas dit tout ce qui 
s'&ait passe sur l'echafaud du constable* Pour avoir 
la verite complete, il faut consulter le manuscrit In- 
terpol^ des sires de Dampmartin , qui ajoute ce qui' 
suit : 

a ... Le corps cheut a terre aussi tost que la teste et 
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depuis tomba sur les espaules les jambes contremont ; 
et y avoit une petite pointe a ses souliers... Laquelle 
teste... fut prinse par les cheveulx par icelluy Petit Je- 
han.... et montree aux regardans par sire Denis Hes- 
selin esleu de Paris qui en fut reprins par aucuns 
grans personnages disans quil faisoit loffice da hour- 
reau. » 

J'insiste sur cet episode, qui fournit, k mon avis, la 
preuve la plus forte sur Porigine et Tinspiration de la 
Chronique scandaleuse. Le recit qu'elle donne de la 
mort du conn&able est un proces-verbal oil le nom de 
Hesselin revient de ligne en ligne, et qui relate les cir- 
constances les plus minimes. Un seul trait manque a 
cette lugubre sc£ne, c'est celui qui valut un blame au 
z&le farouche de sire Denis Hesselin. 

Une annee a peine s'etait ^coulee depuis l'execution 
du conn^table lorsque Denis Hesselin fut appele de 
nouveau par la volonte royale a prononcer sur le sort 
d'un accuse non moins illustre, Jacques d'Armagnac, 
due de Nemours. La Chronique scandaleuse fait sobre 
de details sur ce nouvel episode de la revanche du roi 
contre les princes. C'est une raison pour placer ici, 
d'aprds les pieces originales, un aper^u de ce proc&s, 
qui, j'ose le dire, n'est connu que dun petit nombre 
d'erudits. 

Le fond de l'accusation etait commun a tous ceux 
qui avaient trempe dans la ligue du Bien public et qui 
avaient favorise Mgr de Guyenne, frere puine du roi : 
c'dtait d'avoir entretenu des intelligences avec le due 
de Bourgogne, avec .le connetable de Saint- Pol, avec le 
due d , Alen5on; c'&ait en un mot d'avoir conspire 
contre Paiitorite royale et contre l'unite franjaise. 
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C'est au departement des manuscrits de la Biblio- 
th&que nationale que je puise mes renseignements. Le 
proc&s complet du due de Nemours y forme quatre vo- 
lumes petit in-4 , n os 5773-76 du fond franjais. 

Le roi avait d'abord fait informer contre le due de 
Nemours par des commissaires, mais il ne croyait pas 
utile de lui donnerdes juges extraordinaires. Le proems 
s'ouvrit le vendredi 7 fevrier 1476- 1477, en la grand'- 
cbambre du Parlement de Paris, les chambres assem- 
blies, par la lecture des lettres patentes donnees par le 
roi le 27 janvier precedent, lesquelles ordonnaient que 
Tinformation faite par les commissaires fut apportee 
au Parlement, qui jugerait. 

II apparut, d&s le d£but du proefcs, qu'il allait trai- 
ner en longueur, Taccusi se montrant dispose & user 
d'une infinite de moyens de procedure et le Parlement 
& les accueillir. 

L'exception principale proposee par le due de Ne- 
mours est bien extraordinaire. Ce prince, jeune encore, 
de naissance si haute, lie par tant d'illustres alliances & 
la maison de France, ce descendant de rudes hommes 
de guerre, all&gue qu'en son enfance il a reju la ton- 
sure; que par ainsi il est homme d'eglise, et que le 
Parlement, se declarant incompetent, doit le remettre 
k la justice ecclesiastique. Notez que le due &ait depuis 
vingtans Pipoux de Louise d'Anjou, fille du roi de 
Siciie, arrtere-petite-fille duroi Jean, cousine germaine 
du roi de France, et qu'il avait d'elle quatre enfants. 
En supposant que la reclamation du due de Nemours 
fut admissible, elle eut fait de Louise d'Anjou une con- 
cubine et de ses quatre enfants des batards. Heureuse- 
ment pour elle, la duchesse de Nemours, en couche 
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de son dernier enfant, etait morte k Carlat de la dou- 
leur que lui avait causee Parrestation de son indigne 
£poux. 

En droit, Pexception proposde par le due n'etait pas 
soutenable, puisque, n ay ant pas pris les ordres et s'£- 
tant marie, il etait tout au plus « clerc solu » , et comrae 
tel soumis au bras s£culier. La pretention du due pa- 
raissait d'ailleurs si scandaleusement invraisemblable 
que les gens du roi se crurent dispenses de la com- 
battre; ils declar£rent s'en rapporter k la cour. 

La cour saisit la balle au bond. On venait de luj ou- 
vrir une voiepour se debarrasser d'un proc&§ des- 
agr^able, ou tout au moins de Patermoyer. Elle s'y jeta 
avec empressement. Le 3 mars, elle declare qu'il y a 
lieu d'informer sur la caricature du due de Nemours; 
elle commet Estienne du Boys pour aller faire Pinfor- 
mation aupr&s de Pev£que de Saint-Flour. 

Le 19 avril, Estienne du Boys revient d'Albi, oti il 
s'est livre k une enquete. II semble r^sulter de son rap- 
port que le jeune Jacques d'Armagnac, saisi d'un accds 
de devotion enfantine, vers P£ge de treize k quatorze 
ans, aurait exige qu'on lui coupdt les cheveux au som- 
met de la tete , ce qui ne Pemp£cha pas de se marier k 
quinze ans Pannee suivante. 

Le 2 1 avril, le conseil du Parlement prononce en ces 
termes ; « II sera dit qu'il est suffisamment apparu a la 
dite cour que le dit messire Jacques dArmagnac a 
autrefois eu couronne de tonsure clericale et que par 
icelle court sera veu son estat et les cas dont en ses 
pieces est faite mention, et sil doit jouir du privilege de 
clerc et estre rendu a la justice ecclesiastique comme 
clerc ou non. » 
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Le mercredi 7 mai, les chambres assemblies sous la 
presidencedu premier president J. Boullenger d&ident, 
en resolvant Palternative posee par le dictum du con- 
seil, qu'elles passeront outre au procds. 

Immediatement le due souldve de nouvelles excep- 
tions, sur lesquelles on discute encore pendant quinze 
jours. 

Tous ces retardements, loin de sauver Jacques d'Ar- 
magnac, assurerent sa perte en dechainant la coldre du 
roi. Elle iclata par un coup de tonnerre. 

Le 22 mai, le chancelier vint presenter et lire au 
Parlementdes lettres patentes de Louis XI. Le roi y 
exposait qu'il avait d£fere la cause au Parlement; que 
le Parlement avait perdu le temps & opiner sur d'autres 
incidents que la mattere principale; qu'en somme, vu 
le personnage de Jacques d'Armagnac, a lequel, a cause 
de ce que il est nostre parent, et pour les dignitez et 
seigneuries quil tient, est repute des grands person- 
naiges de ce royaume, le mieux et le plus convenable 
seroit de faire juger le procez par nous, convoquee et 
assemblee nostre court avec nous et aultres notables gens 
de nostre conseil que y voudrions commettre. » 

En d^autres termes, Jacques d'Armagnac etait livr£ 
& une commission, comme Pavaient et6 le due d'Alen- 
con et le connetable de Saint-Pol. De plus, le roi or- 
donnait & la cour de se transporter en corps k Noyon et 
de s'y v trouver r£unie le 3 juin. Ces lettres sont datees 
d'Oisy pr£s Cambrai, le 20 mai 1477. 

La cour se rendit exactement au rendez-vous que 
lui assignait un maitre imp&ieux. Ce fut seulement 
le 26 juin, aprds dix-sept jours d'attente, qu'il lui per- 
mit de se reunir dans la salle de l'hdtel episcopal de 
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Noyon pour y entendre la lecture de nouvelles lettres 
dat£es cUi 18. II y etait dit que, suivant l'exemple de 
son p£re le roi Charles VII, qui avait preside en per- 
sonne le premier proc£sdu due d'Alencon en 1456, le roi 
Louis se r£servait la presidence du procds actuellement 
pendant, soit qu'il le dirige£t en personne, soit qu'il se 
fit representer par un lieutenant. Et, de fait, il desi- 
gnait d&s a present ce lieutenant, qui n'etait autre que 
son propre gendre, tres^haut et tres^puissant seigneur 
Pierre de Bourbon, comte de Clermont et seigneur de 
Beaujeu. 

M, de Beaujeu vint prendre seance le 26. II coramu- 
niqua a la cour des lettres du 4 juin instituant la com- 
mission extraordinaire. II y est dit que, « confiant a 
plain dessus prudence, experience, loyaulte, preudho- 
mie et bonne diligence de nos amezet feaux conseillers 
messire Iehan de la Driesche, tresorier de France et 
president de nostre chambre des comptes, Antoine de 
Beaurat, chevalier, seigneur de Perigny, aussi presi- 
dent des comptes, Thomas Taguin, nostre conseiller et 
maistre des comptes, Denis Hesselin, nostre maistre 
dhostel, M e Martin Picart, aussi maistre de nos 
comptes, M e Jacques Louet et Robert Pellier, nos 
conseillers, Gilles Flameng et Iehan du Conseil, gene- 
raux sur le fait de la justice, Aubert le Viste, rappor- 
teur de nostre chancellerie, Pierre Jouvelin, conseiljer 
de nostre chambre des comptes, Regnaud Doucet, lun 
de nos baillis de Vermandois, Pierre de La Dehors, lieu- 
tenant criminel de nostre prevoste de Paris, Yves de la 
Tillaye, nostre avocat au chastelet de Paris, Iehan 
Guesdon et Piefre Louvel, generaux sur le fait de la 
justice de nos aydes de Rouen, etc., etc.... » les sus- 
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nommes sont adjoints k la cour de Parlement pour pro- 
ceder au jugement du due de Nemours. 

Arrivee k ce point, la procedure devint rapide. Lors- 
qu'il s'agit de prefer le serment, Denis Hesselin ne se 
trouva point present. Aubert Le Viste, recuse par le due 
de Nemours, se recusa de lui-meme. Messire Louis de 
Graville, chevalier, seigneur de Montagu, et messire 
Bouffille de Juge, aussi chevalier, vigeroi en Roussil- 
lon et Saldaigne, conseiller et chambellan du roi, se 
recuserent, declarant qu'il « leur sembloit que, en leur 
conscience ils le devoient faire ». Le lieutenant du roi 
lui-mSme s'excusa de dire son opinion, parce que Ne- 
mours chargeait son fr£re le due de Bourbonnois et 
d'Auvergne, et parce qu'il avait arrete l'accuse, qui 
« l'avoit en hayne plus que autre homme de ce 
royaume ». 

Le meme jour 9 juillet, il fut dit paries juges que le 
due de Nemours £tait criminel de lese-majeste' et qu'il 
serait d^capite. 

Le 10, le Parlement ecrivit au roi pour prendre ses 
ordres. 

Le 26, apr£s quinze jours de reflexion, le roi repond 
au Parlement de s'en aller & Paris, de prononcer Tar- 
red et de le faire executer. 

Le 2 aout , les chambres etant reunres en la grand 
chambre de Paris, Tarret futprononce solennellement, 
signifie le 4 et execute le meme jour. 

Maintenant que ces details sont connus, on est en 
mesure d'apprecier le recit de la Chronique scanda- 
leuse, extr&nement curieux en ce que le chroniqueur a 
trouve le moyen de ne presque rien dire et de rester 
exact. 
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a Audit an mil iiii. c. lxxvii, le lundy quatriesme jour 
de aoust, messire Jacques Darmignac due de Nemours 
et comte de la Marche, qui avoit este constitue et 
amene prisonnier de la Bastille Sainct Anthoine a tel 
et semblable quatriesme jour de aoust en lannee prece- 
dente, pour aucuns cas delitz et crimes par lui com- 
mis et perpetrez, durant lequel temps de son emprison- 
nement en icelluy lieu de la Bastille luy furent fais 
plusieurs interrogatoires sur lesdictes charges ausquelz 
il respondit de bouche et par escript, tant par devant 
messeigneurs le chancellier de France nomme maistre 
Pierre Doriolle que aultres des presidents et conceilliers 
de la court de Parlement par plusieurs et di verses jour- 
nees. Et encores par certains grans clers du royaulme 
demourans en diverses citez et villes dudit royaulme 
pour ce mandez et assemblez de lordonnance du roy 
en la ville de Noyon, avec et en la compaignie desditz 
du Parlement. Et en la presence de monseigneur de 
Beaujeu illec representant la personne du roy, fut tout 
veu et visite la procedeure parladicte court, faicte a 
lencontre dudict de Nemours, ensemble aussy les excu- 
sations par luy faictes et baillees servans a sa salvacion. 
Et tout par eulx veu conclu rent audict proces tellement 
que ledict jour de lundy quatriesme jour daoust fut 
audict lieu de la Bastille messire lehan le Boulengier 
premier president audict Parlement, accompagnie du 
greffier criminel de ladicte court, de sire Denis Hesse- 
lin maistre dostel du roy, et aultres, qui vindrent dire 
et declairer audict de Nemours que, veues les charges a 
luy imposees, ses confessions et excusacions par luy sur 
ce faictes , et tout veu et considere a grande et meure 
deliberacion , luy fut dit par ledit president et par la 
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court de Parlement quil estoyt crimineux de cryme de 
leze majeste, et comme tel comdempne par arrest 
dicelle court a estre ledit jour decapite es halles de 
Paris, ses biens seigneuries et terres acquises et con- 
fisquees au roy ; laquelle execution fut ledict jour faicte 
a leschafault ordonne 1 desdictes halles a leure de trois 
heures apres midy, quil eut illec le col couppe. Et puis 
fut ensepvely et mis en biere et delivre aux Cordelliers 
de Paris pour estre inhume en ladicte eglise ; et vin- 
drent querir ledit corps esdictes halles jusques environ 
de sept a huit vingts cordelliers a qui furent delivrees 
quarente torches pour mener et conduyre ledict corps 
dudict seigneur de Nemours en leur dicte eglise. » 

La difference est grande , dans ce memorial ecrit au 
jour le jour, entre le ton de ce recit et celui de la 
mortdu connetable. La participation de Denis Hesselin 
dans le premier en date de ces proems s'accusait avec 
une sorte de fierte; elle se dissimule dans le second au 
point de devenir insaisissable. C'est qu'entre les deux il 
y a le souvenir de la place de Gr£ve et du bl£me qui fit 
rougir le front de Denis Hesselin. 

En examinant les diverses circonstances du procds 
authentique complete ou resume par la Chronique 
scandaleuse, je conjecture que Denis Hesselin ne parut 
pas k Noyon et qu'il vint seulement prendre stance k 
Paris pour le prononce de Parr£t, convenu d'avance 
hors de sa participation. 

i . Un example entre mille de l'infide*lite* des editeurs modernes. lis 
ecrivent ici Tlchafaud « ordinaire » des halles, double erreur, parce- 
qu'il n'existait pas d'Schafauds ordinaires dans Paris et parce que ¥€- 
chafaud du due de Nemours fut prepare* tout expres pour lui, ainsi que 
le prouvent les extraits des comptes de la pre*v6te" de Paris conserves 
par Sauval. Le texte original dit « ordonne* » ce qui est rigoureusement 
conforme a la v^rit^ glnlrale et particuliere <k «e t«p|ps-l&. 
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Si j'avais& expliquerle silence dans lequel s'ensevelit 
le nom de Denis Hesselin pendant les six dernteres an- 
n£es du regne de Louis XI et sa disparition de la scene 
politique , k laquelle correspond Tinsignifiance des six 
dernieres annees de la Chronique, j'inclinerais k croire 
qu'il eut & subir une sorte de disgrace , suite naturelle 
de son abstention plus ou moins marque'e dans le pro- 
ces du due de Nemours. Alors Denis Hesselin, comme 
tout disgracie, devint un me'eontent. « Lequel deffunct 
roy en son vivant, dit la Chronique, a cause daucuns 
personnaiges qui estoient a lentour de sa personne, 
comme Olivier le Dyable dit le Daim son barbier, 
Jehan de Doyac et aultres plusieurs, lesquelz il creoit 
plus que gens de son royaulme, fist durant son regne 
beaucoup de injustices maulx et violences, et telle- 
ment quil avoit mys son peuple si au bas que le jour 
de son trespas estoit presque au desespoir » . Voila. une 
oraison funebre qui ne s'accorde guere avec les an- 
ciennes louanges, alors qu'on vantait « la singuliere 
recommandation du roy pour son populaire et gens de 
guerre » (avril 1474), et qui, par parenthese, n'etit 
jamais £te ecrite par un chroniqueur royal tel que 
Jehan de Castel ou Mathieu Lebrun, mais qui, pro- 
noncee par un ancien confident du roi , mettrait au 
jour la situation de Denis Hesselin lorsque mourut son 
maitre. 

Jusqu'a ce moment supreme, le chroniqueur ne sem- 
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blait avoir apergu aucune de ces injustices et vio- 
lences; du moins il s'£tait abstenu de les signaler et de 
les fletrir. D'ailleurs, quelles sont-elles? « Les biens 
qu'il prenait sur son dit peuple, il les donnoit et distri- 
buoit aux eglises, en grans pensions, en ambassades et 
gensde bas estat et de condition... » Ce dernier trait 
exhale Tamertume du vieux serviteur m^connu , la 
jalousie de celui qui fut puissant contre les favoris de 
la derntere heure, et le mepris de l'homme d'antiqueet 
de riche lign^e contre les gens de rien , qui eurent la 
plus intime et la dernidre confiance de Louis XI. C'est 
bien le langage que nous pr£terions k Denis Hesselin 
si nous avions k le faire parler. Mais le politique , 
maitre de lui-meme, reparait dans la seconde partie de 
son jugement, qu'il achdve par ces mots d'une haute 
et severe admiration pour son maitre : « Et nonobstant 
quil eut durant son dit regne plusieurs affaires, toutef- 
foys il mist en telle subjection ses ennemys quilz 
vindrent tous par devers luy a mercy, et fut si crainct 
et doubte quil ny avoit si grant en son royaulme , et 
mesmement ceulx de son sang, qui dormist ne reposast 
seurement en sa maison. » 

J'ai fini. J'ai demontre, je crois, par quantite de rai- 
sons assez fortes , que la Chronique du roi Louis XI 
a ete £crite par ou pour Denis Hesselin, et qu'il serait 
impossible de trouver un autre personnage du meme 
temps dont la vie, les actions et les opinions s'accor- 
dassent exactement avec le texte de la Chronique et le 
temps oh elle fut publiee. Sur ce dernier point, il ne 
saurait mSme y avoir aucun doute , puisque nous sa- 
vons, d'une part, que Denis Hesselin etait rev£tu d'une 
charge royale en 1460, 011 commence la Chronique, et, 

10 



Digitized by Google 



- 74 — 

de l'autre, qu'il surv&ut au moins vingt-troi& ann£es 
aprds la date de 1483, oft la Chronique finit. 

Encore un point qui ne doit pas Stre neglige. La 
Bib Hot hi que historique de la France pense que l'au- 
teurde la Chronique scandaleuse devait etre un officier 
de la maison de Bourbon, parce que, en rapportant en 
1482 la mort de Jeanne de France, soeur de Louis XI 
et femme de Jean due de Bourbon, il Pappelle « ma 
tres redoubtee dame ». La remarque est quelque peu 
frivole en soi; mais , k la supposer fondee, elle ne dis- 
convient pas k Denis Hesselin, qui, dtant lui-m£me 
officier de la maison du roi, pouvait tr£s-naturellement 
employer ces formes de langage en parlant de la soeur 
de son mattre. 

II est k considerer toutefois que la Chronique se 
montre invariablement respectueuseet attentive envers 
la maison de Bourbon. De tous les promoteurs de la 
guerre du bien public, le due de Bourbon est le seul 
qu'elle menage, se bornant, au debut, k constater qu'il 
porta la guerre sur les terres et pays du roi, et, au d£noti- 
ment, alors quechacun « butinoit le roi et emportoit sa 
piece », que le due n'eut autre chose que le maintien de 
sa pension et le reglement de ce qui restait dti pour la 
dot de sa Femme. On trouve aussi dans la Chronique 
une notice succincte de la famille de Bourbon. 

Faudrait-il imaginer, sur ces faibles indices, que la 
Chronique etit £te £crite par un serviteur particulier 
du due ou de la duchesse? Non, Tensemble du travail 
ne s'accorderait pas avec une telle supposition. Le 
chroniqueur, je le r£pdte, ne quitte pas Paris; il salue 
les princes de Bourbon lorsqu'ils y viennent, mais il 
ne les suit point k leur chateau de Moulins. II parait, 
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d'ailleurs , avoir 6t6 lie d'amitte avec le cardinal dc 
Bourbon, qui donnait de si belles fetes dans l'hdtel pa- 
trimonial de la famille, situd proche du Louvre. 

Mais je n'ai pas besoin de sortir du texte meme de la 
Chronique pour montrer que la famille ducale de Bour- 
bon honorait de sa bienveillance les proches de Denis 
Hesselin. C'est a l'hdtel de Bourbon qu'eurent lieu , le 
jeudi 4 septembre 1467, les magnifiques noces de TNi- 
cole Balue avec Philippes Bureau, fille de Jean Bu- 
reau et de Germaine Hesselin; le due et la duchesse y 
assistaient naturellement, ainsi que Mgr de Nevers ; et 
l'on retrouve, au meme mois , la duchesse de Bourbon 
se baignant en compagnie de Germaine Hesselin chez 
le president Dauvet, beau-p£re de Pierre Bureau, fils 
de Germaine Hesselin. 

On s'explique ainsi que les tardives rancunes de 
Louis XI contre son beau-fr£re rencontrent un blame 
energique chez le chroniqueur vieillissant , disgracie 
peut-£tre, a coup sur m^content. L'ancien adversaire 
des princes obeit, dans son apparente inconsequence, 
a l'opinion de son temps. Elle avait applaudi a la juste 
s£v£rit£ du roi contre le conn&able de Saint-Pol et a 
sa cl^mence envers le due d'Alencon; elle se soumit 
avec plus de peine a la dure sentence prononcde et 
ex£cut£e contre le due de Nemours; enfin, elle se pro- 
non§a tout a fait contre les vexations inflig&s, apr£s 
quinze annees de reconciliation , a un prince de la 
famille royale, a un petit-fils de saint Louis, a celui des 
ligueurs du bien public qui avait le moins pers6\6r6 
dans la revoke et qui n'en avait tir€ nul profit. Ainsi, 
c'est seulement en 1480, trois ans avant la mort du 
roi, que le chroniqueur permet pour la premiere fois a 
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sa plume une parole injurieuse , k propos de la mission 
que le roi donna & Jean Avin et k Jean de Doyac « de 
fairesurmonseigneur de Bourbon... plusieurs dampnez 
exploictz et nouvelletez ». 

Mais sont-^ce bien les interets de Mgr de Bourbon 
qui l'emeuvent? A suivre Timpression que m'a laiss£e 
la personnalite du chroniqueur, je croirais plutdt qu'il 
a quelque ressentiment contre Jean Avin et Jean de 
Doyac, et qu'il blame Toeuvre pour fletrir les execu- 
teurs. Par une etrange coincidence, il se trouve que 
Jean Avin et Jean de Doyac furent Tun et l'autre 
meles aux affaires de la ville de Paris, dont Denis 
Hesselin fut toujours Tofficier , soit comme elu royal , 
soit comme pr£vdt des marchands , soit comme clerc et 
receveur. 

Je lis dans les registres du Parlement qu'& la date du 
23 janvier 145 9- 1460, messire Mathieu de Nanterre, 
conseiller au Parlement et pour lors prevot des mar- 
chands, prpteste contre certaines lettres royaux que 
son colldgue en court de Parlement, Jean Avin, aurait 
obtenues touchant la boucherie nouvelle qu'on vou- 
drait eriger sur le pont Saint-Michel; sur quoi Jean 
Avin repond qu'il n'a pas Tintention d'ex£cuter lesdites 
lettres, & moins que la Cour ne Tordonne. (Archives^ 
Conseil, U 143.) 

Pour Jean de Doyac, j'entrevois des contacts plus 
directs et plus pressants entre ce favori et Denis Hesse- 
lin. Celui-ci juge son ennemi avec une severite ex- 
treme, mais il faut convenir que Fexpression « gens de 
bas etat et condition » s'applique justement au fils du 
greffier de Cusset, dont la jeunesse futentach^e de vols 
et de faux, et qui encourutdeux ou trois fois la potence 
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pour des crimes encore plus graves*. Tel etait k ses 
debuts Thomme que ses services et la faveur royale 
firent successivement valet de garde -robe, bailli et ca- 
pitaine de Cusset, conseiller, chambellan, gouverneur 
du haut et bas pays d'Auvergne, ecuyer, seigneur de 
Venghand et de Trinchault, baron de Montreal. II 
etait devenu si ndcessaire k Louis XI, dans les dernidres 
annees de sa vie, que le roi finit par le relever de ses 
gouvernements d'Auvergne pour le garder aupr6s de 
lui aux Montils-les-Tours, avec son autre confident 
Olivier le Daim. Ainsi ces deux hommes preferes 
entre tous n'offusquaient pas seulement, par Teclat des 
digniris accumutees sur leurtite, les anciens serviteurs 
de la couronne; il les avaient absolument ecart£s de la 
^personne du roi. La Chronique se contente de dire qu'il 
leur accordait plus de credit qu'£ nuls autres gens de 
son royaume. Commines s'exprime plus ouvertement 
et avec une nuance en plus de dedain et de vengeance 
satisfaite : « Pour compaignie, dit-il, le roy tenoit leans 
(aux Montilz) un r^omme ou deux, aupres de luy, 
gens de petite condicion, et assez mal renommez, et a 
qui il pouvoit bien sembler, s'ils estoient sages, qu'in- 
continent qu'il seroit mort ils seroient desapointez de 
toutes choses pour le moins qu'il leur en pouvoit ad- 
venir; et ainsi leur en advint*. » Commines explique 
cette solitude par une « merveilleuse suspicion de tout 
le monde » qui lui fit « reculer de lui toutes gens qu'il 
avoit accoustumez et les plus prochains qu'il eut ja- 

1. Re*quisitoire du procureur general. 1485, Arch. X 8881. 

2. II est a remarquer que la Chronique ne fait aucune allusion aux 
cruelles disgraces qui atteignirent Jean de Doyac et Olivier le Daim 
apres la mort de leur maitre; c'est une preuve que la Chronique a tt€ 
^crite au jour le jour et n'a pas €t£ retouchee. 
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mais, sans rien leur oster, et allerent en leurs offices et 
charges ou en leurs raaisons ». 1 

Voil&certainement des raisons assez fortes- pour que 
Denis Hesselin, Pun de ces « gens accoustumez » qui 
se virent k jamais £loign£s de la pei*sonne du roi, consi- 
derdt Jean de Doyac comme son ennemi personnel. 

Ce qui est certain, c'est que les noms de Jean de 
Doyac et de Denis Hesselin se retrouvent, dix-sept ans 
aprds la mort de Louis XI, opposes Pun k Pautre d'une 
manure bien significative, mais bien inattendue. Car 
ce fut k Jehan de Doyac que le Parlefnertt confia, par 
arrets des 2 3 fevrier et 3 mars i5oo, la superintendance 
et la reconstruction du pont Notre-Dame 4 . Ce choix 
achdve de determiner le caractere de reaction et de ran- 
cune personnelle attribud par le Parlement k des 
actes qui n'auraient du Stre que r£parateurs. De plus, 
elle affirme encore une fois, ayec Peclat de Pevidence, 
Pidentitd de Denis Hesselin et de Pauteur de la Chro- 
nique du roi Louis XI; car le chroniqueur n'a gudres 
loud un person nage qui ne fut le parent ou Pami de 
Denis Hesselin, et si Denis Hesselin a rencontrd un 
adversaire ou un ennemi, la trace de cette inimitie est 
ecrite dans la Chronique. 

II se presente cependant, au sujet du Jean de Doyac 
de Pan i5oo, un doute qui, d'ailleurs, n'infirmerait en 
rienmes deductions. 

Le Jean de Doyac de Pan i5oo est-il bien le m&ne 
que le Jean de Doyac qui, apr£s la mort de Louis XI, 
fut mis en jugement, publiquement fl&ri, battu et 

i . Voir sur la situation et les prerogatives de Jean de Doyac, la no- 
tice de M. Le Roux de Lincy, loc. cit. 



Digitized by Google 



— 79 — 



essorilld k Paris et k Montferrand, qui s'exila en Pi£- 
mont, et y retrouva les forces inventives de sa jeunesse 
(U avait servi sous l$s fr£res Bureau pendant la ligue 
dd bien public) pour faire passer au deludes Alpes Par- 
tillerie de Charles VI 11? Les biographes placentcom- 
munement en 1499 la datede sa mort. De nos jours le 
ctefenseur savant et convaincu de Jean de Doyac 1 af- 
firme qu'il mourut en 1495 au royaume de Naples. Ni 
Tune ni Pautre de ces dates ne sont certaines. 

Je ne verrais done rien d'etonnant que Jean de 
Doyac, n6 en 1440, et par consequent dge d'une soixan- 
taine d'annees en i5oo, rehabilite par Charles VIII 
au dire du P. Daniel, ne fut rentr6 k Paris et n'y eut 
re9u«du Parlement une marque de confiance qui ef- 
fajait la dernigre trace de Parret infamant porte contre 
lui en 1485. 

Et, de fait, le doute n'est gudre possible : le Jean de 
Doyac del'an i5oo est Pancien ministre de Louis XI, 
corame le Denis Hesselin de la meme epoque est Pan- 
cien juge du conn&able de Saint-Pol. 

On imaginerait difficilement des p£rip£ties plus sur- 
prenantes et plus savamment contrastees. La faveur de 
Jean de Doyac avait relegud dans Pombre Denis Hesse- 
lin et tant d'autres serviteurs du roi; la mort de 
Louis XI pr&ipite Jean de Doyac dans un abime de 
maux. Des demises anndes de Charles VIII aux pre- 
mieres ann^es de Louis XII, la roue tourne encore : 
Jean de Doyac, Phomme fl&ri, mutile, deshonor£, 
jette un dernier &lair de son g^nie et resoit comme un 

1. Ag6nor Bardoux, Les grands baillis au XV Steele. Paris, i863, 
in-8<>. 
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dernier regard de la fortune. En m&ne temps la vieil- 
lesse de Denis Hesselin est afflig£e d'humiliationsdont 
la plus amSre fut sans doute pour lui P61£vation de 
Jean de, Doyac k la surintendance du pont Notre- 
Dame. La sc6ne change une derni&re fois : Denis Hes- 
selin recouvre la liberte par Intervention imp£rieuse 
de Louis XII, tandis que Jean de Doyac, surintendant 
au mois de mars 1 5oo, devient k son tour prisonnier 
au mois d'aotit suivant. 

Quelle £tait cette nouvelle disgrace? M. Le Roux de 
Lincy (loc. cit.)> chez qui j'ai puis6 le fait curieux du 
dernier emprisonnement de Doyac, n'en a pas connu 
la cause, et il ne semble pas qu'il ait cherch£ k la d&- 
couvrir. J'ai repris ses recherches au point oil il les 
avait abandonees, et j'ai reussi k les completer. 

Les registres du conseil du Parlement de Paris 
portent ce qui suit k la date du i5 juillet i5oo : « Entre 
messire Jean de Doyac chevalier soy disant appellant 
des gens du grand conseil du roy et de Robert Bonnet 
examinateur au Chdtelet de Paris executeur de cer- 
tains jugements du dit grand conseil d'une part; et 
Henry de la Borderie escuyerintim£ d'autre part » etc. 
La Cour decide que Tappelde Jean de Doyac, sur lequel 
il a d6]k ete plaide le i5 mai precedent, est renvoyd 
devant le grand conseil lui-mSme, et que Jean de Doyac 
sera tenu d'y comparaitre qn personne dans le delai 
d'un mois sous peine de decheance d'appel. 

Le 4 aotit suivant, le conseil du Parlement rend un 
arr£t semblable surl'appel interjet£ par Pierre, Morice, 
Palice, Odille et Pierre de Doyac, les trois premiers 
fibres et soeur, les deux derniers fille et fils de Jean de 
Doyac, appelants du bailli Saint-Pierre-le-Moustier, 
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executeur d'un jugementdu grand conseil rendu contre 
eux au profit de Henry de la Borderie. 

Les qualit£s de ces arrets nous donnent au complet 
la famille de Jean de Doyac. Les registres du grand 
conseil, bien qu'incomplets,m'ontfourni lapi&ce essen- 
tielle, qui est l'arret de rejet rendu sur l'appel renvoy6 
par le Parlement de Paris. En voici le texte : 

« Entre Henry de la Borderie seigneur de Torren- 
ches intime en cas dappel et renvoye par arrest de la 
Cour de Parlement de Paris dune part. Et Jehan de 
Doyac appelant de Robert Bonnet commissaire au 
Chastellet de Paris executeur de certain arrest donne 
par ledict Conseil et renvoie par ladicte Cour de Par- 
lement. 

« Veu par ledict Conseil le proces verbal dudict 
commissaire renvoie de kdicte Cour congie et deffaulx 
donnez contre ledict Doyac demande et requeste du 
prouffit desdicts congies ensemble certaine requeste 
baillee par le procureur du Roy et considere ce qui fai- 
soit a considerer a grand et meure deliberacion. 

« Dit a este que les comma ndemens faicts par Bon- 
net de payer dix sept cens livres tournois audict de la 
Borderie a bonne el juste cause ont este faitz audict 
Doyac et que a faulte de payement la prinse du diet 
Doyac a este bien fatcte et lemprisonnement tiendra et 
demourera en prison fermee jusques a ce quil ayt paye 
ladicte somme de dix sept cens livres tournois en ensuy- 
vant ledict arrest et au surplus quil a este bien 
exploicte par ledict Bonnet et mal appele par ledict 
Doyac et a ledict Conseil condempne ledict Doyac en 
lamende pour le fol appel et davantaige en cinquante 
livres envers le Roy et envers la partie es despens faitz 

1 1 
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et a faire a la poursuyte et execution dudict arrest 
ensemble es despens de ceste presente demande de 
prouffit de congie la tauxation diceulx a icelui Conseil 
reservee. 

« Et a fait iceluy Conseil inhibicion et deffense au- 
dict Doyac sous peine de cent marcs dargent de ne 
poursuivre ne tenir en proces pour raison de ceste ma- 
tiere ledict La Borderie en la Cour de Parlement a 
Paris ou ailleurs que oudit Conseil. 

« Prononce est en presence des parties a Bloys le vij 
jour doctobre mil cinq cens.» (Archives Grand Conseil, 
V 5 1042.) 

Le m£me jour, le Grand Conseil debouta les frdres et 
soeur et les enfants de Jean de Doyac de leur appel 
contre le bailli de Saint- Pierre-le-Moustier au profit 
de Henry de La Borderie. L'objet du litige n'est pas 
spdcifie. 

II ressort des documents qui prdcSdent que Jean de 
Doyac, chevalier, chef de la famille de Doyac, fut mis 
en prison pour dettes k la suite de sentences prononcees 
contre lui et les siens par des juges qui relevaient du 
due de Bourbon, et que l'appel de ces sentences avait 
ete porte au Grand Conseil, au detriment dela juridic- 
tion du Parlement de Paris. On retrouve ici la suite 
naturelle des anciens dem£l£s de Jean de Doyac avec 
la hiaison de Bourbon, et il est visible que la m£me 
main qui ouvrit pour Denis Hesselin les portes de la 
Conciergerie referma sur Jean de Doyac les portes du 
Chatelet. 
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VI 

Je n'ai plus k revenirsur le pr£tendu Jean de Troyes, 
et la discussion me parait close k son egard, jusqu'd. ce 
qu'un investigateur plus heureux que ses devanciers 
nous apporte une preuve ou un commencement de 
preuve par ecrit donnant une apparence de realite k 
Pexistence d'un personnage nomme Jean de Troyes, 
qui aurait vecu k Paris anterieurement k 1460 et pos- 
tdrieurement k 1483. 

Le procds serait compldtement instruit si Ton pou- 
vait expliquer Perreur mise en circulation par Gilles 
Corrozet et par La Croix du Maine. Je n'y suis pas tenu 
et cependant je hasarde une conjecture. Cest la lecture 
de Moreri (article de Jean de Troyes) qui l'a fait naitre 
dans ma pensle. H&tons-nous de dire que le diction- 
naire de Moreri n'a pas admis un seul instant qu'un 
Jean de Troyes fut l'auteur de la Chronique scanda- 
leuse. Celui-la, s'il a existe, le dictionnaire le passe 
sous silence. Le Jean- Baptiste de Troyes dont il s'oc- 
cupe est cet abbe de Gatines, natif d'Orleans, que 
Charles IX envoyait en Espagne pour demander du 
secours contre les protestants et que le prince de Conde 
fit pendre le 2 novembre i562 avec Jean-Baptiste 
Sapin, conseiller au Parlement de Paris, son compa- 
gnon d'ambassade. L'abbe de Gastines, au dire de 
Moreri, eut un a'ieul riomme Jean de Troyes comme 
lui, et qui fut receveur d'Orleans en 1452 4 . L'identite 

1. Les de Troyes d'Orleans subsistaient encore en^ 172 5, en la per- 
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de fonctions entre Jean de Troyes, receveur d'Orl&ns , 
et Denis Hesselin, receveur de Paris, aurait-elle amen£ 
dans les notes de Pinconnu qui les communiqua k 
Gilles Corrozet et £ La Croix du Maine la confusion 
que je m'efforce de dissiper? Cela serait extraordinaire, 
mais non pas impossible, et j'en ai bien vu d'autres 
dans mes explorations & travers les ouvrages les plus 
accredites 1 . 



sonne de deux presidents au presidial d'Orleans, le pere et le fils; ils 
s'appelaient Jean de Troyes ; on conserve au Cabinet des manuscrits la 
correspondance de l'un d'eux. Jamais cette honorable famille ne reven- 
diqua pour l'un des siens la paternite* de la Chronique de Louis XI. 

i. Je pourrais citer un passage de l'abbe* Le Boeuf (Hist, du diockst 
de Paris), ou tout est faux, le fait, la citation et le chiflre des pages 
cities. Cest peu de chose en comparaison de re"normit6 si spirituelle- 
ment relevee par M. Quicherat (Notice sur Cast el dlja citee) ; il s'agit 
d'un e"rudit, d'ailleurs tres-estimable, qui, sans s'en douter, prit pour 
un chroniqueur et pour un chancelier de France sous Louis XI un 
personnage qui ne fut jamais ni chroniqueur ni chancelier, mais e*v£que 
d'Orle*ans sous Henri II. 



Paris, ai juin 1873, 
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APPENDJCE 



NOTICE GI1NI1ALOGIQUE DE LA FAMILLE HESSELIN. 



J'ai trouv£, reconnu et classl une soizantaine de person' 
nages constituant la famille Hesselin pendant cinq cents 
ann£es cons£cutives, depuis Tan 1 208 jusqu'aux premieres 
annles du XVIII 9 si&cle. J'en donnerai le tableau complet 
dans une publication ulterieure. 

Pour aujourd'hui , je me borne d etablir la filiation de 
sire Denis Hesselin et sa descendance directe. 

Le nom patronymique des Hesselin se presente plus ou 
moins defigure dans une foule d'actes ou Ton trouve sue- 
cessivement et m£me simultanlment les formes suivantes : 
Asselin, Aycellin, Eslin, Esselin, Esslin, HainceUn, Hain- 
selin, Hasselin, Heinselin, Hetelin, Hincelin, Hincellin, 
Hinssellin, Hosselin, Hyncelin, Inselin, Joscelin, etc. J'en 
passe et des plus extraordinaires. 

La confusion qui rlsulte de pareilles variantes esr en* 
core aggravle par 1'existence de plusieurs autres families 
qui se nommaient reellement Heslin qui se prononce et 
s'&rit aussi Hellin; Hinselin, Heuselin et Hessin* qui 
crit aussi Essein. 

Ilsuitdeia, par exemple, que beaucoup de Hiucelins 
des actes publics ou des m£moires particuliers sont de 
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ritables Hesselins, tandis qu'un certain nombre d'Hesse- 
lins sont des Hinselins ou des Hesseins. Je citerai quei- 
ques £chantillons notables de ces confusions faciles a 
expliquer. 

Les m^moires de Pancienne Acade'mie de peinture, lors- 
qu'ils citent le nom de l'amateur £clair£ qui fit batir par Le 
Veau la celebre maison du quai des Balcons dans Tile 
Saint-Louis, Pappellent ordinairement Hinselin. II s'agit 
cependantde messire Louis Hesselin, maitrede lachambre 
aux deniers, dont il nous reste le portrait grave par Nan- 
teuil. 

Un certain nombre de titres g£n£alogiques, et m^me le 
Dictionnaire des anoblissements, portent a la date de 1597 
ranoblissement d'un Claude Hesselin. Cependant ce pre- 
tendu Hesselin n'est autre qu'un Claude Hincelin, contro- 
leur general de la chancellerie de France, dont nous avons 
les noms et les armes exactement rapportes dans son epi- 
taphe a Saint-Jacques-la-Boucherie. (Iilpitaphier ms 8219, 
Bibl. nat.) 

L'Epitaphier manuscrit de Picardie inscrit, a la date du 
27 juin 1634, messire Daniel de Boulainvilliers, vicomte de 
Dreux et Magdeleine de Hesselin, son Spouse. Cette Hes- 
selin est une Hellin. 

Enfin, la celebre madame de la Sabliere, Pamie de La 
Fontaine, est appele'e mademoiselle Hesselin par Titon du 
Tillet, et son frere, le secretaire general des dragons, Pami 
de Racine et de Boileau, est appele Hesselin dans les Mi- 
moires de Mademoiselle, Edition de MM. Michaud et Pou- 
joulat. Cependant l'acte de naissance de madame de la Sa- 
bliere fait connaitre qu'elle s'appelait Marguerite Hessein, 
et j'ai verifie sur le manuscrit original des Memoir es de 
Mademoiselle que cette princesse peu calligraphe nommait 
fort exactement Hessein le protege' de monsieur de Lauzun, 
le frere de cette petite bourgeoise qui avait un instant 
6veille sa jalousie. 
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J'ai pu cependant traverser ce labyrinthe sans m'y £ga- 
rer, au moyen d'un fil conducteur, qui est le blason. 

Les vrais Hesselins, quelles que soient les variations 
d'orthographe, portent pour armes : « d'or a deux fasces 
d'azur seme* de croix fleurdelysees de Tun en l'autre.» (Pierre 
Paillot, La Vraie Science des armoiries, Paris, in-folio, 
1660). Le nombre des croix qui forment le seme est varia- 
ble; on en compte g£n£ralement de douze a quatorze. Je ne 
m'arrete pas ici a ces differences sans importance, nonplus 
qu'a certaines brisures, pour lesquelles je renvoie a mbn 
travail d^finitif sur les Hesselins. 

J'ai dit que Tauteur le plus ancien de cette famille est 
Alesme Hesselin, qui fut en 1209, 12I 4 et ann£es sui- 
vantes ant^rieures a 1236, ch&telain de Gisors et bailli de 
Mantes. 

Vers la fin du XIII 6 siecle et dans les premieres ann£es 
du quatorzieme, Bertaut et Nicolas Hesselin occuperent 
l'office de « clers au bourjois », puis de conseillers de ville. 

En 1 38o, un Jean Hesselin vendit le poids de la cire h 
Bureau de la Riviere, et il est note* au cabinet des titres 
comme bourgeois de Paris en 1 386. 

A ce propds, je dois remarquer que le dossier Hesselin 
du Cabinet des titres renferme une esquisse gen^alogique 
des Hesselins qui ne doit Stre consulted qu'avec une ex- 
treme reserve. Elle pre'sente d'immenses lacunes et des 
erreurs considerables. Si j'ai pu arriver a des rdsultats 
exacts et complets, c'est que j'ai £te assez heureux pour 
d£couvrir un certain nombre de pieces originales dans des 
cabinets particuliers qui se sont ouverts a moi avec une 
obligeance infinie. Grace a ces pr^cieux secours , j'ai pu 
mettre en ceuvre les renseignements epars que j'avais re- 
cueillis au Cabinet des titres et dans les autres depots 
publics. 

Des le commencement du XV e siecle, la famille Hesselin 
se prdsente tres-nombreuse ; plusieurs de ses membres 
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comptent parmi les personnages marquants de l'^poque. 

Le Jean Hbsselin de 1 386 parait avoir eu quatre enfants : 
i° Marie Hesselin, qui fut la femme de Jean de La Fon- 
taine, grand tr£sorier de France, seigneur de Mitry et d'li- 
pinay; elle a &t6 omise dans le cabinet des titres. Elle eut 
de ce manage Jacqueline de La Fontaine, mariee a Ear 
gaerrand de Thumery, seigneur de Dampierre. De M. et 
M me de Thumery sont descendus les seigneurs de Boissise 
a Paris ; ceux de Dampierre (transported de Chevreuse en 
Ldrraine, de la Combe, pres de l'abbaye du Bee, de 
Fleury en Vexin ; les seigneurs de Voluceau, Roquencourt 
et Menildon, dit le haut Villepreux, etc.; 2° Jeanne, qui fut 
la premiere femme de Jean Bureau ; 3° He'lene, femme de 
Simon Bureau ; 4 Jacques I er , qui suit. 

Jacques I er Hesselin, figure sous le nom de Jaquet Hin- 
celin sur les etatsde l 1 hotel du roi Charles VI en 1418 
(Bibl. nat. m* 7853), en qualite de « varlet de chambre 
espicier ». II n'etait plus en fonction des l'annie 1422. Go- 
defroy le qualifie « personnage tres-consideYe dans Paris 
tant par son credit que par ses biens ». II avait epouse* 
Catherine de Laillier, sceur de Michel de Laillier, Tillustre 
patriote qui attacha son nom a la delivrance de Paris en 
1436. De ce manage naquirent huit ou neuf enfants, parmi 
lesquels je citerai seulement ; i° Jacques II Hesselin, sei- 
gneur de Boisgrenier et de la Chauss£e, controleur du 
grenier a sel de Paris, £cuyer de Louis XI; il est souvent 
parlede lui dans la Chronique scandaleuse; 2 Denis qui 
suivra; 3° Jeanne qui fut M me de Sailly; 4 Germaine, 
qui fut la seconde femme de Jean Bureau, baron de Mon- 
glat, Tune des femmes les plus distinguees de son siecle, 
et l'aieule de plusieurs families nobles qui subsistent en- 
core* entre autres les Harlay de Sancy; les comtes de La 
Suze, les Le Coq, les Gombault, comtes d'Auteuii; les 
Fouquet de Belle- Isle, les Bellassise, les Castille, etc., etc.; 
5°Jean t chapelain de Boissy, de Saint-Jean et de Sainte- 
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Agnes; 6° Marie, qui 6pousa Pierre de Genouilhac; 7 Bu- 
reau Hesselin, seigneur de Parafont et de Gascourt, tige 
de la maison de Gascourt qui subsistait encore sous 
Louis XIV. 

.Denis Hesselin, 6\u de Paris avant 146 1 , puis pannetier 
et maitre d'hdtel du roi Louis XI, pr£v6t des mar- 
chands de 1470 a 1474, clerc et receveur de la ville de 
Paris de 1474 a i5oo, receveur des aides de 1474 a i5o6; 
ne* vers 1425, mort apres i5o6. II avait Spouse* Jeanne 
de Torrettes, dont il eut au moins quatre enfants : i° 
£tienne, seigneur de Plaisance, commis a la recette de la 
ville sous Pautorite* de son pere ; il ayait Spouse* Ragonde 
Dessoubzlefour, et mourut avant i520, ne laissant que 
trois filles; 2 Louise, n£e en 1467; c'est la filleule de 
Louis XI ; elle epousa son cousin Etienne Boucher, qui fut 
elu de Paris comme son beau-pere ; 3° Jean, seigneur de 
la Chauss^e et Gerauldon, clerc et receveur de Paris comme 
adjoint et survivancier de son pere de 1497 a i5oo; rece- 
veur des aides de 1497 a i5o6 et au dela; greffier de la 
ville de Paris de i5o6 a i533; mort en i533; il avait 
£pous£ Marguerite Piedefer, dont il eut quatre enfants, 
Christophle, Bertaut, chanoine de Chartres, Marguerite, 
qui fut M me Briconnet, et Jeanne qui fut M mo Germain 
Teste; 4 Paris, qui suit. 

Paris Hesselin, quatrieme enfant de Denis, continua la 
post£rite\ II £tait seigneur de Bezons et avait £pous£ Mag- 
deleine Lamy, qu'il laissa veuve avant i5i4, avec deux en- 
fants : i° Paris II, qui suit ; 2 Louis, chanoine de Notre- 
Dame de Paris, mort en 1543. 

Paris II Hesselin, fils du precedent, seigneur de Bezons 
comme lui. II fut maitre de la chambre des comptes de 
Paris de 1524 a 1579. II avait Spouse* Denise Marentin, 
dont il eut quatre enfants : i° Louis, qui suit; 2 Margue- 
rite, religieuse a Gercy, nee en 1545, morte en i5 9 o; 
3° Nicolas, prieur et pr^vot de Saint-Denis, mort en 161 3; 

12 
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4° Marie, qui epousa Francis Croquet, contrdleur de la 
maison du roi. 

Louis I w Hesselih, fils aine de Paris II, recu en $urvi- 
vance de son pere le 27 octobre iSyi^ le remplaca comme 
maitre des comptes le 11 decern bre 1579, et conserva sa 
charge jusqu'en 1620, epoque de sa mort. J'ignore s'il fut 
marie* et s'il cut des enfants. 

Louis II Hesselin, qui m'apparalt ensuite, pourrait bien 
Stre le fils du precedent : tout semble l'indiquer, son nom 
et son £ge; neanmoina, je n'ai pas la preuve de la filiation. 
Ce Louis Hesselin, deuxieme du nom, fut certainement 
Phomme le plus remarquable de la famille aprds le preVot 
des marchands, son bisai'eul ou son arriere-grand-oncle. II 
fut maitre de la chambre aux deniers du roi Louis XIV, 
son maitre d'hdtel et le surintendant de ses menus plaisirs. 
Amateur £claire% protecteur des musiciens, des peintres, 
des sculpteurs et des architectes de son temps ; artiste in- 
glnieux lui-m£me , grand inventeur de machines et de di- 
vertissements, sa renommle emplissait et la cour et la ville. 
II avait fait construire sur le quai des Balcons, aujourd'hui 
quai de Be*thune, cette belle maison qui ne se recommande 
plus que par sa magnifique porte de bois sculpted par Le 
Hongre, mais qui, mSme apres le temps de ses premieres 
splendeurs, ne cessa de figurer dans les descriptions de 
Paris comme Tune des curiositea de la capitale. Apres 
avoir visite* Rome en horn me de goiit et en grand seigneur, 
il voulut se donner le luxe d'une villa italienne embellie 
par le concours de tous les arts. Ce fut sa celebre maison 
de Chantemerle, pres d'Essonnes, ou il offrit a la reine 
Christine de Suede et a toute la cour de France, le 7 sep- 
tembre t656, une f£te dont M me de Motteville a parte, et 
dont la relation , publtee par Timprimeur Robert Ballard, 
eut trois Editions diffeVentes. (La Bibliotheque imp£riale 
les possede toutes , et Fexemplaire in-4 de la premiere est 
relie aux armes de Louis Hesselin, qui sont les armes 
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pleines de sa famille, ecartelles au i et au 4 d'argent, a 

un griffon de ) La maison de Chantemerle recut le 

23 septembre 16 58 un honneur plus memorable encore : 
le roi Louis XIV en personne dina chez son surintendant 
en revenant de Fontainebleau. 

Le pauvre Hesselin, ce joyeux convive, cet homme alerte 
et dispos pour qui Benserade £crivait des vers altegoriques, 
et qui dansait dans les ballets du roi ; le philosophe qui s'£tait 
dessind une medaille embldmatique repr^sentant une fusee 
volante qui fait explosion au-dessus de cette devise : supe- 
rest dum vita movetur; ce courtisan affable et preVoyant 
qui faisait entrer les journalistes aux fetes de la cour, mou- 
rut au mois d'aout 1660 d'une mort soudaine, impr^vue, 
inoui'e, horrifique, pour avoir mange deux cent quatre- 
vingt-quatorze cerneaux; et, pour couronner cette fin 
tragi-comique , le journaliste Loret, qu'il avait comble de 
diners et de petits soins , se rdpandit en lamentations iro- 
niques sur l'indigestion qui venait de ravir a la France 

Par un cffet du sort malin 
Le splendide sieur Hesselin. 

{Muse historique, i3 aout 1660.) 

Que devinrent les grands biens de Louis Hesselin, ses 
maisons, ses terres, ses tableaux, ses statues? quels etaient 
ses he*ritiers? Je Tignore. 

La famille n^tait pas e*teinte cependant, mais je ne sais 
a quelle filiation rattacher les personnages suivants, dont 
je me borne a donner la liste : 

i° Louis III Hesselin, se disant simplement bourgeois de 
Paris, qui se prdsenta, le 27 fevrier 1699 , au bureau de la 
rue des Deux-ficus pour Tenregistrement de la noblesse, 
ou il fit reconnattre ses armes, qui Etaient les armes pleines 
des Hesselins ; 

2 Louis IV Hesselin, ancien mousquetaire du roi, passa 
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le 25 mars 1720, un acte devant M e Billeheu, notaire a 
Paris, ou il se dit £poux de Madeleine le Bastard, fillede feu 
Pierre le Bastard, charpentier ordinaire des bStiments du 
roi et tuteur de ses deux enfants mineurs, Louis-Charles 
Hesselin et Frangois. (Cabinet des titres, pieces originates.) 
Cest ma derniere date. 
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